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Le gouvernement d'Autriche-Hongrie 
tient de publier son recueil de docu-
ments diplomatiques sur les origines de 
la guerre, son Livre Rouge, qui vient 
bien tard, à la vérité, après le Livre 
'Jaune français, le Livre Bleu anglais, le 
Livre Orange russe et le Livre Blanc 
allemand. Les mensonges de VAutriche-
Hongrie, disons-le tout de suite, ne va-
lent guère mieux que ceux de VAllema-
gne : le cabinet de Vienne a seulement 
mis beaucoup plus de temps à les ser-
vir que le cabinet de Berlin n'en avait 
mis à servir les siens. L'accouchement 
aura été laborieux... 

Il est bien entendu que l'Autriche-
Hongrie se plaint tout comme l'Allema-
gne d'avoir été provoquée, d'avoir été 
entraînée à la guerre en dépit de ses dis-
positions pacifiques. Et c'est de la Rus-
sie que serait venue la provocation. 
L'Autriche, elle, n'aurait demandé 
qu'une chose : avoir la liberté d'agir à 
sa guise contre,la Serbie, non pas seu-
lement pour écraser le vaillant petit peu-
ple, on le pense bien, mais aussi et sur-
tout pour abaisser définitivement le 
prestige de la Russie dans les Balkans. 
Le cabinet de Vienne ne pouvait pas 
ignorer, cependant, que cette tâche en-
treprise contre la Serbie ne laisserait 
pas le cabinet de Pétrograde indifférent. 
Il ne pouvait pas ignorer que son geste 
allait mettre le feu aux poudres. La 
preuve qu'il ne l'ignorait pas, nous, la 
trouvons dans l'instruction envoyée dès 
le 25 juillet 1914 par le comte Berchtold 
au comte Szapary, ambassadeur à Pétro-
grade, instruction que le Livre Rouge 
reproduit en ces termes : « Au moment 
où nous avons résolu d'agir énergique-
ment à l'égard de la Serbie, nous nous 
sommes rendu compte naturellement de 
la possibilité d'un conflit avec la Rus-
sie.. .» Et l'instruction prévoyait expres-
sément le « cas où la Russie considére-
rait que le moment est déjà arrivé d'un 
grand règlement de comptes avec les 
puissances de l'Europe centrale ». 

Ainsi, le Livre diplomatique même 
par lequel VAutriche-Hongrie prétend se 
justifier révèle par un document d'une 
importance essentielle qu'elle savait 
bien ce qu'elle faisait lorsqu'elle lançait 
son fameux ultimatum à la Serbie et 
lorsque, en dépit de la réponse ultra-

'} conciliante de Belgrade, elle aggravait 
les choses en déclarant la guerre à la 
noble petite nation. Il y a là un aveu ; 
tout au moins un aveu inconscient. Il 
est vrai que toute dénégation sur ce 
point eût été parfaitement inutile puis-

que Vopinion européenne s'était trouvée 
édifiée déjà par d'autres clartés. 

Les récentes révélations faites à la 
Chambre italienne par M. Giolitti sur le 
précédent de 1913, notamment, avaient 
achevé de préciser ce point du débat 
diplomatique : à savoir que; depuis plus 
d'une année, l'Autriche ne cherchait 
qu'un prétexte pour déchaîner la guerre. 
Et ceci se trouvant prouvé aussi nette-
ment que possible, il n'y a plus lieu de 
prêter grande attention au fatras des 
pièces diplomatiques dont se compose 
le dossier du Livre Rouge. Les respon-
sabilités de l'Autriche se trouvent plus 
que suffisamment établies. 

Tout au plus le cabinet de Vienne au-
rait-il pu plaider les circonstances atté-
nuantes. Il n'avait aucune autorité pour 
plaider non coupable, mais il aurait pu 
soutenir qu'il n'était en somme que com-
plice du crime puisqu'il n'avait été qu'un 
instrument docile entre les mains des 
hommes de la Wilhelmstrasse. Toute 
l'Europe savait en effet que Vienne ne 
faisait que ce que Berlin lui permettait 
de faire ou l'obligeait à faire. Et cela 
est si vrai que, à un moment donné, à 
l'heure où l'Autriche se vit placée devant 
l'imminence de la conflagration, elle hé-
sita. Allait-elle se lancer à fond dans la 
sinistre aventure ? 

Le 30 juillet, après s'être laissé entraî-
ner à tant d'imprudences et à tant de 
fautes, la diplomatie autrichienne sem-
bla avoir une lueur de clairvoyance : on 
put croire alors au succès de la proposi-
tion anglaise, proposition par laquelle, 
on s'en souvient, sir Edioard Grey de-
mandait de confier la question en litige 
à l'examen des quatre puissances non 
directement intéressées, c'est-à-dire à 
une conférence où auraient été repré- f 
sentées l'Allemagne, l'Angleterre, la 
France et l'Italie. La guerre paraissait 
dès lors pouvoir être évitée. Mais c'est 
précisément ce que l'Allemagne ne vou-
lait pas : on sait de quelle façon brutale 
elle intervint aussitôt avec son double et 
insolent ultimatum à Pétrograde et à 
Paris, pour rendre la guerre inévitable. 

Il est donc bien entendu aujourd'hui, 
et cela sera entendu aussi pour l'His-
toire, que, dans ce crime de provoca-
tion, le plus abominable des temps mo-
dernes, l'Allemand est le principal cou-
pable et l'Autrichien est son complice. 
Mais cette complicité criminelle a telle-
ment lié le second au premier dans une 
même solidarité d'infamie que toute ten-
tative de défense lui est interdite. Il est 
visible que le Livre Rouge n'a paru 
qu'après les corrections et le visa de 
Berlin : c'est pourquoi il n'allège le 
compte autrichien d'aucune des terribles 
responsabilités au-devant desquelles 
l'empire dé François-Joseph a commis 
la folie de courir et qui l'ont mis sur le 
chemin de la honte et de la ruine. 

CAMILLE FERDY. 

ils étaient mitraillés à bout portant et, à tel 
point, que bientôt il s'était établi, à côté de 
notre barrage, un masqoe formé de cadavres. 

Cela dura quelques minutes et fut repris 
en trois fois, car ainsi que vous pouvez l'avoir 
vu dans les journaux, ils tentèrent trois con-
tre-attaques qui échouèrent merveilleusement. 

Ce qui vous intéresse ce sont nos pertes, 
n'est-ce pas ? Elles furent insignifiantes en 
général, car l'alarme n'avait pas été donnée 
assez tôt ; beaucoup des leurs, se voyant 
perdus, avaient lâché leur fusil alors que 
nous n'étions pas encore dans la tranchée. 
Ma section à moi a eu deux morts ; ce sont 
les seuls que nous ayons laissés des deux 
sections qui étaient parties à l'assaut. J'ai 
eu, moi, mon camarade de combat qui est 
tombé à mes côtés. 

Des prisonniers, outre ceux qui avaient 
lâché leur équipement et leur fusil lorsque les 
Français sautèrent dans la tranchée, on en 
fit toute la Journée en somme, car les uns 
cachés dans des trous, en particulier dans 
leurs contre-mines, avaient ' espéré encore la 
venue dans la tranchée de leurs collègues ; 
quant aux autres, ils craignaient qu'on les 
passât par les armes, alors même qu'ils 
n'essaieraient point de se défendre. 

Voilà ce qui se passe dant tout enlèvement 
de tranchées, lorsqu'elles sont reliées entr'-
elles par des boyaux. Et maintenant, quel est 
le résultat ? On était séparés par une faible 
distance ; cette distance s'est quelque peu 
diminuée, et nous avons sur l'ennemi les 
avantages qu'il avait auparavant sur nous. 

ADOLPHE LAUGIER. 

RÉCITS DE GUERRE 
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L'enlèvement de tranchées à l'ennemi 
i est l'opération la plus périlleuse de la guerre 
*' actuelle. 11 faut y déployer de l'activité de 

la décision, de l'héroïsme, il faut aussi en-
tourer l'entreprise d'une minutieuse prépa-
ration. Voici contée par un sapeur du XVe 

corps, une opération de ce genre qui fut 
tentée avec succès voici quelques jours sur 
un des secteurs de notre front. 

Je dispose de peu de temps ; je vais es-
sayer cependant de vous donner quelques dé-
tails sur la prise de ces lignes ennemies. 

Les tranchées étaient séparées les unes des 
autres par une distance variant entre 32 et 
100 mètres ; j'entends les positions les plus 
proches des deux adversaires. 

Depuis longtemps déjà on jugeait néces-
êaire, indispensable, cet assaut. Pourquoi ? 
Assurément, ce n'était point exclusivement 
pour l'honneur de refouler l'ennemi à quel-
ques centaines de mètres ; il nous incombait 
de pousser la charge, de déloger les Alle-
mands, qui, dans leur première avance, s é-

i talent solidement établis sur les hauteurs 
(Tui dominent la grande plaine où nous nous 
trouvons. Leur position ne pouvait manquer 
d'être enviée par nous, afin d'avoir sur eux, 
à notre tour, les avantages qu'ils avaient sur 
nous. 

On s'était approché de la jnrête jusqu'à 
la distance incroyable d'une trentaine de 

. mètres mais ce n'était point encore la crête 
elle-même. Les lignes tant françaises que 
boches, étalent munies de nombreuses défen-
ses accessoires, étant entre autres protégées 
par maintes lignes de fils de fer barbelés, 
mais nous voulions, leur enlever la crête, 
tandis que de leur côté ils voulaient nous re-
fouler dans la plaine, estimant que leur posi-
tion ne pouvait que nous tenter. Qui devait 
l'emporter î , m Ils avaiont plusieurs fois tenté de nous dé-

' loger à la baïonnette, après nous avoir arro-
sés avec leur artillerie, laissant pleuvoir 

S sur 2 à 300 mètres de champ, plus de 3.000 
obus. Mais chaque fois leur entreprise avait 
échoué, subissant chaque fois des pertes no-
tables. 

Quant à nous, outre les mêmes défenses 
flont nous avions entouré nos tranchées, 
nous avions en vue d'une prochaine attaque 
préparé des travaux offensifs, si l'on peut 
parler ainsi. Deux sections de la compagnie 
Avaient travaillé à la construction de trois 
mines. MM. les Boches ne furent pas longs 
a s'apercevoir de notre travail, mais il était 
déjà tard pour eux, car nous devions les de-
vancer forcément dans leur besogna Ils éta-
blirent un grand nombre de contre-mines, 
lesquelles n'eurent toujours pour résultat 
que de provoquer l'éboulement partiel de nos 
galeries. Mais la chance nous venant en 
aide, aucun de nous n'y fut touché. Il nous 
fallut de la chance, je le répète, si l'on songe 
que leurs gros mortiers "de 220 crachaient sur 

Q le soi-disant trajet des galeries. Enfin, après 
avoir travaillé, à cela jour et nuit, pendant 
un mois environ, nos travaux .étaient ter-
minés et les mines amorcées à 4 heures. 
L'attaque devenait imminente. Elle eut lieu 
en effet le lendemain. Dans quelles condi-
tions ? La veille au soir, une batterie de 75, 
Installée à des distances variant entre 500 et, 
800 DPfitres, *» mit à cracher sur les licrw.s 

ennemies, cela pendant une demi-heure peut-
être. Souvent les obus éclataient dans la 
tranchée même. Le 75, par son effet terri-
fiant provoquait les cris, déchirants des bles-
sés boches ; on entendait distinctement les 
gémissements de nos adversaires. 

La canonnade cessa à 4 h. 30, Les Boches, 
présumant une attaque, tiraillaient après nous 
comme des fous ; déjà les viseurs des mi-
trailleuses devaient être sur leur siège. De 
chez nous, pas un coup de fusil ne fut tiré ; 
ce silence même devait être mortel pour eux. 
La nuit, la fusillade exclusivement boche 
recommençait par intervalles ; constamment, 
les fusées éclairaient l'espace qui séparait 
les lignes. Toujours rien, jusqu'au lende-
main 7 heures moins un quart. La canonnade 
de la veille recommença alors : le 75 crache 
avec une vitesse moyenne de 15 obus à la 
minute ; elle ne dura que dix minutes, puis 
une profond silence se fait pendant quelques 
2 à 3 minutes. La mèche lente brûle dans 
les mines ; encore 1 ou 2 minutes ; les mines 
sautent, on bondit hors des tranchées ; en 
un instant, les tranchées ennemies sont enle-
vées par deux compagnies d'infanterie et 
deux sections du génie (je ne parle que de 
remplacement que nous devions prendre, 
nous même). Or, il y avait attaque à peu 
près générale sur un certain espace occupé 
par plusieurs divisions. Vous devinez pour-
quoi il y avait du génie, comme d'ailleurs 
dans toute attaque de tranchées : il fallait 
détruire les défenses de la tranchée alle-
mande, couper ces fameux fils de fer, etc. 
Outre le fusil, le génie avait une paire de 
cisailles, et nous voilà répartis parmi les 
sections d'infanterie. Notre rôle était parti-
culièrement délicat, surtout en plein jour. 
Lorsqu'il me fut distribué mon outil et mon 
travail, je me dis simplement : « Cette fois, 
ça y est ; il te fallait pourtant un coup 
comme ça pour ne plus retourner à Cucuron.» 

Avons-nous coupé les réseaux ou les avons-
nous bousculés î Pour moi, la seconde sup-
position présente plus de vraisemblance, car, 
avouez que, devant des créneaux, il est diffi-
cile de garder son calme. Quoi qu'il en soit, 
on saute dans la tranchée, ou mieux, dans 
des trous enfermant des cadavres mutilés par 
le 75 ; les Boches qui, à la vue des baïon-
nettes, jettent leux fusil, et ceux qui, plus 
courageux, essayent de se défendre à la 
baïonnette, tous sont piqués eux-mêmes. Tout 
cela n'avait duré que quelques minutes, mais 
il restait maintenant, d'une part, à parer à 
une contre-attaque et à une fusillade éma-
nant de leur deuxième ligne. On le fit en 
transbahutant lestement le parapet du côté 
apposé, pendant que les uns tiraillaient alors 
sur la deuxième ligne en question ; d'autre 
part, il fallait arrêter les Boches qui, par un 
grand boyau de communication entre leurs 
deux lignes, arrivaient au secours de leurs 
camarades. 

Tout cela est horrible, comme disent les 
Boches, c'est la guerre. Combien dl'Alle-
mands sont tombés dans ce boyau où ils s'a-
vançaient sans oser regarder les-fusils qui, 
maintenant, les brûlaient à bout portant ? 
Ils se cachaient les uns derrière les autres ; 
les membres volaient ; chaque balle faisait 
deux ou trois victimes dans cette masse. 
Enfin, la troisième partie : il nous fallut, le 
génie, établir un barrage dans, ce boyau, à 
sept ou huit mètres d'un pare-éclats d'où 
débouchaient les Boches. On abandonnait 
sa chance de se défendre, aux copains qui 
devaient, eux, arrêter cette masse mouvante. 
Cinq à six fusils crachaient à quelques vingt-
cinq ou trente centimères des oreilles. Il y 
avait de quoi devenir fou. On en mettait, je 
vous assure : en quelques minutes, le « mas-
que » fut établi ; en trois fois, on avança 
le gabion qui servait à sa construction. C'est 
que les Boches, eux, ne tiraient pas : ils 
cmvaicjU tiu> ru-ins rafoulor à l'arme Wauctia ; 
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L'ENTENTE CORDIALE SUR LE FRONT 
Le général French, commandant les armées anglaises, et un général fran-

çais se sont rencontrés sur le front anglais et manifestent cordialement leur 
satisfaction. 

Les tmélUn liiiiéi 
la lei lies retraites 

Une intéressante proposition 
de M. Honnorat 

La mobilisation n'a pas eu pour simple 
effet de suspendre le cours -des travaux où, 
détournant vers le devoir national, les efforts 
des travailleurs, de priver ceux-ci de leurs 
salaires. Elle a un résultat réflexe particu-
lièrement dommageable aux travailleurs, 
celui de les priver de participer, pendant 
toute la durée, aux lois sociales d'assurances. 
Ou plutôt, ce résultat n'a pas eu de consé-
quence, grâce aux dispositions prises par le 
gouvernement pour conserver aux intéressés 
et le bénéfice de leurs sacrifices antérieurs, 
et la légitime espérance qu'ils nourrissaient, 
par une prévoyance bien ordonnée, en des 
jours de vieillesse à l'abri de la misère. 

Que devenait, en effet, tant du fait de la 
suspension du travail sur la plupart des 
chantiers, que du fait de l'appel aux armes, 
le fonctionnement de la loi des retraites 
ouvrières et paysannes î 

Il faut le confesser, l'éventualité de la crise 
européenne qui accable les nations civilisées 
n'avait été prévue à aucun de ses articles ; 
mais, il ne faut pas manquer de l'indiquer, 
le remède au mal étant là tout prêt, pour 
subvenir à l'impossibilité où tomberaient les 
assurés de continuer à verser régulièrement 
leurs cotisations. 

Aussi bien la loi prévoyait-elle déjà que 
« les deux années de service militaire obli-
gatoire entrent en ligne de compte pour la 
détermination du montant de l'allocation via-
gère » (art. 4, paragraphe 4). Bien de plus 
équitable que cette mesure : le pays retient, 
pour un temps, l'ouvrier ; il n'eût-pas été 
juste que celui-ci supportât, dans sa vieil-
lesse, une réduction de retraite ne provenant 
pas de 6on fait. 

De là à assimiler aux années de service 
militaire la durée de. la mobilisation, il n'y 
avait qu'un pas : c'était la solution de la dif-
ficulté, c'est la mesure prise par le décret 
du 18 novembre 1914, dont M. André Honno-
rat, député des Basses-Alpes, a analysé l'éco-
nomie dans le rapport qu'il a présenté à la 
Chambre au nom de. la Commission d'Assu-
rance et de Prévoyance sociales. 

Nous trouvons dans ce document une sérié 
de renseignements inédits sur l'état d'appli-
cation de la loi au jour de la déclaration 
de guerre : nous y trouvons aussi, établies 
avec une logique aussi rigoureuse que le 
permet la matière, les supputations les plus 
intéressantes concernant l'application de la 
loi dans les régions envahies. Elles noûs sont 
précieuses en ce qu'elles indiquent la Con-
tribution considérable qu'apportaient les tra-
vailleurs des départements du Nord et de l'Est 
à la loi qu'on a pu appeler « d'assurance 
nationale ». 

Il n'est pas indifférent de constater que le 
nombre des assurés était, au 31 décem-
bre 1913, de 7.710.380 pour un total de verse-
ments de 51.874.693 fr. 08, chiffres qui accu-
sent, sur ceux de l'année précédente, une 
augmentation de plus de 50 % pour les échan-
ges de cartes et de 111 % pour les verse-
ments. On voit que le succès de la loi, se 
dessinait plein de promesses ; nul doute que 
l'année 1914, pour laquelle les résultats, 
hélas ! ne seront que partiellement connus, 
et pour laquelle, encore, les participations ne 
se sont exercées que sur un semestre, nul 
doute, que l'année 1914 n'ait permis de con-
firmer largement le succès qu'escomptait le 
législateur. 

On n'ignore pas que la loi des retraites 
ouvrières et paysannes bénéficiait surtout, 
du fait de ses dispositions transitoires, à des 
vieillards ou à des hommes de 50 ans. On 
trouve, en effet, que 46 % des assurés, pres-
que la moitié, 60nt des travailleurs de ces 
âges qui ne sont donc pas empêchés de pour-
suivre leurs versements du fait de la mobi-
lisation. 

Mais, pour plus de la moitié des partici-
pants la mesure a son plein effet, et elle est 
un gage nouveau accordé à la prévoyance 
des jeunes qui ont, dès l'apprentissage, adhé-
ré à la loi. 

Ce n'est pas tout, car, si le décret du 18 
novembre règle un point de détail intéres-
sant une grande partie des travailleurs; il 
constitue aussi « un encouragement d'au-
tant plus pTécieux pour les citoyens qui ont 
répondu à l'appel du législateur, qu'ils se 
trouvent assurés contre un risque qu'ils n'a-
vaient point prévu : le risque de guerre. 
Qu'ils viennent à recevoir une blessure les 
rendant impropres à tout travail, ils peuvent, 
en effet, obtenir la liquidation anticipée de 
leur pension. Qu'ils viennent à succomber, 
leur famille bénéficie d'une allocation au 
décès, analogue à celle qu'un contrat d'assu-
rance sur la vie eût pu leur garantir. » 

Certes, « la liquidation anticipée ne pro-
cure au'urus Tant» extrâmamenl f-aibia. lAoia. 

co.rnme cette rente se cumule avec la pension 
de réforme et qu'elle est acquise avec deux 
années de versement, les intéressés trouve-
ront tout de même qu'ils ont été heureuse-
ment inspirés en s'assurant. » 

Quant à l'allocation au décès, qui est, on 
le sait, de 50 ir. par mois pendant un temps 
variable, elle a trouvé, depuis la. création 
de la loi jusqu'au 31 décembre 1913, 48.004 
bénéficiaires, veuves, femmes divorcées ou 
enfants mineurs d'assurés. 

Ou peut, par le produit de la vente des tim-
bres-retraite, pendant les six premiers mois 
de l'année dernière, évaluer le nombre des 
assurés ayant cessé de cotiser du fait de la 
guerre, à 445.366 et, par le mémo procédé, le 
seul qui permette actuellement une approxi-
mation de quelque vraisemblance, on peut 
estimer à 135.588 le nombre des assurés coti-
sants des dix départements envahis, au lieu 
de 379.914 pendant le premier semestre de 
l'année. 

Si l'on rappelle que les dér/artements 
avaient une population d'assurés correspon-
dant à peu près au cinquième du total des 
participants, on pourra juger s'il n'y a pas 
lieu de tenir compte à ces malheureux du 
dommage trop oertain que la guerre leur a 
causé. Et on trouvera, sans doute, avec M-
Honnorat, que » les deux Empires qui se sont 
livrés sur nous à la plus inqualifiable des 
agressions, nous doivent de justes répara-
tions. » . 

Les chômeurs, enfin, de tout ordre, et que 
la situation présente prive de la possibilité 
de cotiser, ont droit à la sollicitude sociale : 
« On admettra, en effet, difficilement qu'une 
circonstance aussi fortuite et aussi doulou-
reuse pour ces, travailleurs puisse avoir 
comme conséquence, à l'âge de la retraite, de 
réduire le taux de leur pension, » 

Pour eux aussi, une solution devra être 
donnée au problème, mais il faudra qu'ils 
n'en bénéficient qu'autant qu'ils auront été 
reconnus en possession de leur carte avant 
la date de la mobilisation. 

Pour le moment, on le voit, l'attention des 
pouvoirs publics s'est attachée à ne pas 
« laisser dans l'incertitude des millions de 
soldats qui avaient le droit d'être assurés, 
que leurs intérêts seront sauvegardés, que 
nous y veillons tous avec un soin jaloux, J 

N'est-ce pas déjà un point qu'il importait 
de bien mettre en lumière ? Et la préoccu-
pation qu'émet dans son rapport, le député 
de Baroelonnette, ne nous est-elle pas un 
garant que Los travailleurs n'auront pas, 
quand viendra l'heure du repos, à pâtir en-
core des suites de la guerre ? 

La solution de l'incident d'Hodeïdah 
Comment fut remis le consul anglais et 

furent rendus les honneurs au 
drapeau italien 

Massaouah, 9 Février. 
Un télégramme d'Hodeïdah donne les dé-

tails suivants au sujet de la remise du consul 
anglais » 

M. Cecchi, consul italien, débarqua dans 
la matinée du 6 février. Aussitôt arrivé au 
consulat d'Italie, on lui remit M. Riehardson, 
consul d'Angleterre. Peu après, le nouveau 
gouverneur d'Hodeïdah, avec une suite de 
vingt personnages, se présenta devant le 
consulat italien. On arbora alors le drapeau 
italien, auquel les honneurs militaires furent 
rendus, puis le gouverneur entra au consulat 
©t présenta des excuses en présence d'un© 
escorte composée de fonctionnaires et de 
notables. 

La cérémonie se déroula de la manière la 
plus satisfaisante, et fut rigoureusement con-
forme aux instructions de la Porte. 

Aorès cette visite, le consul d'Italie fit 
embarquer le consul britannique sous la pro-
tection des marins italiens. 

M. Riehardson fut accompagné par le com-
mandant en second du navire Marco-Polo, 
à bord de VEmpress-of-Asia, croiseur auxi-
liaire britannique, arrivé le matin pour trans-
porter le consul à Aden. Ce croiseur, ainsi 
que l'Empress-of-Bussia, qui se trouvait éga-
lement en rade, appareillèrent immédiate-
ment. 

A son débarquement, le consul italien, M. 
Cecchi, fut salué par les salves du Marco-
Polo. 

La remise du consul d'Angleterre, son ra-
pide embarquement, qui a eu lieu sans 1© 
moindre obstacle, ni incident, et la forme 
solennelle donnée à la visite du gouverneur 
d'Hodeïdah, ont causé* une profonde impres-
sion parmi la population, et ont raffermi, 
d'une façon notable, le prestige italien. 

Lire à la 4e page 

Soldats de France 

L^k GUERRE 

nos 
volait sur Soissons : 

l'ont descendu 
Paris, 9 Février. 

Le Conseil des ministres, réuni sous la pré-
sidence de M. Poincaré, s'est entretenu de la 
situation diplomatique et militaire. 

Sur la proposition de M. Malvy, ministre 
de l'Intérieur, le Conseil a décidé d'instituer 
une Ecole Nationale destinée à recevoir les 
soldats mutilés à la suite de blessures de 
guerre. Cette école sera installée dans les lo-
caux actuellement occupés par l'asile de 
convalescents de Saint-Maurice (Sein©). 

Communiqué offi 
«Pans, 9 Février. 

Le gouvernement fait, à 15 heures, le 
communiqué officiel suivant : 

En Belgique, lutte d'artillerie 
intermittente, Ypres et Furnes ont 
été bombardées. L'artillerie belge 
a détruit une ferme dont les dé-
fenseurs se sont enfuis. 

Le long de la route de Béthune-
La, Bassée, nous avons réoccupé 
un moulin où l'ennemi avait 
réussi à s'installer. 

Bombardement de Soissons 
avec des projectiles incendiaires. 

Sur tout le front de l'Aisne et 
en Champagne, notre artillerie a 
efficacement contre-bat u les bat-
teries allemandes. 

Entre l'Oise et l'Aisne, notre 
artillerie descendit un Taube qui 
tomba en flammes dans les lignes 
allemandes. 

En Argonne, la lutte engagée 
autour de Bagatelle s'est dérou-
lée dans une des parties les plus 
denses de la forêt et a pris de ce 
fait un caractère assez confus. Le 
front a été maintenu dans son 
ensemble de part et d'autre. 

Les effectifs engagés le 7 fé-
vrier n'ont pas dépassé 3 à 4 ba-
taillons de chaque côté. Au cours 
de la journée d'hier, un de nos 
bataillons seulement a combattu. 

En Lorraine et dans les Vos-
ges, actions d'artillerie. 

(De notre correspondant particulier) 

Paris, 9 Février. 
Sur notre front, en dehors des duels d'ar-

tillerie, l'accalmie générale persiste. Il en 
sera ainsi pendant quelques jours encore, à 
inoins que la bêle n'ait quelques spasmes de 
désespoir ou quelques crises de fureur, qui 
ne nous impressionneront pas. 

Sur le front oriental, la bataille continue 
acharnée, terrible. Les alliés semblent pro-
gresser sur une partie des Karpathes, tandis 
qu'en Bnltovine et en Prusse Orientale ils 
ont pris des positions défensives. 

L'intérêt de la situation est tout entier du 
côté des neutres, sur l'attitude desquels le 
mystère s'épaissit. 

On croit, d'après les informations les plus 
récentes, que la Bulgarie serait disposée à en-
trer dans l'orbite des puissances barbares. 
Il ne semble pas possible que ce pays, que 
l'Autriche a conduit à la plus grosse faillite 
Il y a deux ans, ait commis une pareille faute. 

Le malheur est que celle-ci, si vraiment elle 
était commise, aurait de déplorables consé-
quences, en ce sens qu'elle pourrait arrêter 
la Roumanie, et peih-être même l'Italie. 

Ce ne sont là que des hypothèses. Un avenir 
prochain nous éclairera à ce sujet. Il faut 
tout de même envisager avec sang-froid la si-
tuation que la diplomatie allemande peut 
nous créer en Orient et ailleurs. ■ 

Si vraiment des peuples, dont l'intérêt su-
périeur était de se ranger à nos côtés se met-
tent du côté de nos ennemis, ce ne sera dan-
gereux que pour eux. Les mensonges de l'Al-
lemagne ont pu les abuser à cet égard, et on 
peut regretter que notre diplomatie n'ait pas 
été assez persuasive pour les éclairer effica-
cement, mais l'avenir, qui appartient aux al-
liés, fera tomber ces illusions un peu rude-
ment. 

MAHIOS RICHARD. 

Les pertes allemandes 
Londres, 9 Février. 

Une dépêche d< Copenhague annonce la 
publication de cinq nouvelles listes des pertes 
prussiennes, ce qui porte leur total à 142. 
Nos dernières listes donnent les noms de 
26.570 officiers et soldats tués, blessés ou 
disparus, en sorte que le total des pertes 
prussiennes est de 953.107. 

En outre, il y a 148 listes bavaroises, 103 
saxonnes, 108 wurtembergeolses et 7 listes 
pour la marine. 

1*8 faumilaw UaUia «OtemandAR DOlàvant an-

core bien des pertes subies à Ypres en sep, 
tembre, et même à Liège, du 6 au 11 août. 

On signale encore de lourdes pprtels à 
Gumbinnen, dans la Prusse orientale, à la' 
date du 20 août. 

Parmi les régiments nouvellement formés 
en remplacement de ceux qui avaient anéan-
tis, il y en a trois qui ont été à leur tou! 
complètement détruits avec leurs états-ma-
jors, à Bielang, les 2 et 3 décembre dernier, 

On publie également les noms de 11 avia-
teurs tués. 

Les Allemands en Belgique 
font la répétition générale 

d'une retraite précipitée 
Londres, 9 Février.' 

Le Daily Telegraph reçoit de son correspon» 
dant de Rotterdam cette curieuse informa-
tion : 

C'est bien, semble-t-il, à une répéti* 
tion générale d'une retraite, que les Alle-
mands ont procédé hier soir, à Salzaete, 
et à d'autres endroits proches de la fron-
tière hollandaise. 

Le premier essai fut fait pour établii, 
en combien de temps on pourrait étrt 
prêt, en cas de retraite. 

En moins d'une demi-heure, chacun 
était à son poste, les sacs des soldati 
étaient en bon ordre, les chevaux, les 
voitures et autres moyens de transport 
réquisitionnés étaient sur la place du 
Marché, prêts au départ. 

Est-ce le commencement 
des hostilités? 
Milan, 9 Féviier. 

Le Secolo reçoit de Nich la dépêche sul' 
vante i 

On a reçu ici la nouvelle d'une ren-
contre entre Roumains et Autrichiens 
près de Vecevoro, le long du Danube. 

Pendant que Tes Roumains se forti-
fiaient dans la citadelle, les Autrichiens 
les attaquèrent, mais ils furent repous-
sés. 

Ensuite, les Autrichiens tentèrent d6 
passer le Danube, mais inutilement. 

De la rive serbe du Danube, on enten-
dait le bruit du combat qui a duré trois 
heures. 

On ignore s'il s'agit d'un incident ou 
du commencement des hostilités. 

L'ExpéËiûDjitfe l'Egypte 
Les Turcs sont battus 

sur tonte ia ligne 
Londres, 9 Février. 

Le premier combat avec les éléments avan» 
cés de la colonne septentrionale de Djemal 
dit le Times, eut lieu le 27 janvier. Ce fut un< 
affaire peu importante, mais elle fit voir qu< 
l'ennemi avait l'intention de se diriger veri 
Katieh. 

Le 2 février, l'avant-garde de l'ennemi ar-
riva à quelque distance de notre centre. Pen-
dant la journée, plusieurs de ses éléments 
entrèrent en action près d'Ismaïlia, au mi-
lieu d'une tempête de sable. Celle-ci soulevait 
dans tout le désert des nuages de poussière 
qui gênaient considérablement les canonniers 
et ces derniers dépensèrent des quantités coni 
sidérables de> munitions, tout en ne nous cau-
sant que fort peu de mal. Le tir de l'infanterw 
fut mauvais. 

Pendant ce temps, une colonne qui semblai/ 
composée d'une compagnie de pontonnier; 
turcs des 74e et 75» régiments, et de deux au 
très d'Asie Mineure, en soutien, se prépa 
raient à attaquer notre position de Toussoum, 
près du point où le canal débouche du lao 
Tismah. 

Après minuit, les Turcs se mirent en mou« 
vement pour attaquer. 

Au début, la section de pontonniers et les 
quelques troupes d'appui ne furent pas in-
quiétées. « Nous n'entendions rien de votrj 
côté » a dit un prisonnier. « Nous savions que 
vos tranchées n'étaient pas loin, mais pas un 
bruit ne nous parvenait, nous <wmmencion5 
à construire un pont pensant avoir trouvé un 
point faible dans votre ligne, quand un ca-
non maxim ouvrit le feu contre nous ». 

Avec la rive escarpée du canal derrière eux, 
les malheureux Turcs, qui étaient déjà au 
bord de l'eau, furent balayés par notre Ieu< 
Beaucoup furent tués ou noyés. 

Un détachement de deux compagnies dti 
75» régiment, qui les appuyait, subit des per-
tes énormes. Des hommes du 74» régiment 
s'étaient emparés d'une chaloupe du canal, 
elle sombra au moment où elle touchait à la 
rive occidentale et un officier, ainsi qu'un 
soldat, qui échappèrent à la mort, furent faite 
prisonniers. 

Nos troupes hindoues combattirent avec 
beaucoup de sang-froid. 
-L'attaque échoua, mais l'action n'était paa 

finie. 
A l'aube, l'artillerie ennemie attaqua les na-

vires de guerre sur le lac Timeak. Quelques 
coups, tirés par notre artillerie lourde, suf» 
firent & jeter la panique dans tes rang* OÊ 
l'aj-ttUaKla annamW 

I 
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En même temps, l'artillerie anglaise et l'ar-
villerie égyptienne étaient entrées en action 
6ur divers points de notre front. Tout alla 
bien. La colonne turque, qui avait renouvelé 
l'attaque près de Toussoum, et une autre con-
tre Sôrapoum, couverte par de l'artillerie, fut 
repoussée vers' l'Est. L'ennemi eut de nom-
breux tués et blessés. 

De son côté, l'attaque sur Ismaïlia n'avait 
pas plus de succès, et, à 3 heures de l'après-
midi, les Turcs étaient en pleine retraite. 

Pendant que l'affaire du 3 février avait lieu 
sntre Ismaïlia et Sérapoum, un engagement 
3e produisait à El-Kantara. Là aussi, l'atta-
que se fit avant l'aube. Grâce aux inondations 
tendues par nous, l'ennemi fut forcé d'avan 
cer sur un front étroit, sur un sol très mou, 
où il s'enfonçait jusqu'à la ceinture. L'atta-
que échoua complètement. 

Sur aucun point, donc, l'ennemi n'avait, pu 
réussir. Les troupes syriennes s'étaient bra 
vement comportées, mais notre feu était trop 
violent pour qu'elles puissent résister. 

Un obus tiré par l'un de nos navires de 
puerre anéantit un groupe d'officiers. La mar-
che en avant des troupes hindoues acheva 
l'œuvre des canons. Les colonnes ennemies 
étaient alors en pleine retraite, laissant entre 
nos mains un grand nombre de prisonniers, 
de fusils et de trophées. 

La défaite des Turcs 
a été un désastre 
Londres, 9 Février. . 

Le « Daily News and Leader » reçu de 
«on correspondant spécial au Caire une dé-
pêche disant que l'on ne connaît pas encore 
toute l'étendue du dôsastrei subi par les 
Turcs. 

Il est maintenant évident que le combat 
a été bien plus acharné et qu'il s'est déve-
loppé sur une bien plus vaste échelle qu'on 
ne l'avait annoncé d'après les premiers rap-
ports. 

On estime que, sur 12.000 Turcs engagés, 
4.000 environ ont été mis hors de combat. 
Des compagnies entières ont été balayées, et 
s'il n'y avait eu à craindre les dangers d'une 
poursuite dans le désert, il est probable que 
toute l'armée d'invasion eût été anéantie. 

La Russie protectrice 
des Arméniens 

Pétrograde, 9 Février. 
Le ministère des Affaires Etrangères publie 

un Livre orange concernant les réformes en 
Arménie et qui contient la correspondance 
relative aux efforts faits, durant ces derniè-
res années, par la diplomatie russe, pour 
améliorer, dans la mesure du possible, le 
sort des malheureux Arméniens de Turquie. 

Ces efforts furent contrecarrés à chaque 
pas par les intrigues de la diplomatie alle-
mande. 

Les procès-verbaux de la Commission 
d'Yenikeni (juillet 1913) sont publiés pour la 
première fois in-extenso. Ils mettent surtout 
en évidence le rôle de l'Allemagne comme 
défenseurs des massacreurs turcs et khurdes, 
Dontre leurs victimes arméniennes. 

L'opposition de l'Allemagne ne put cepen-
dant entraver que dans une certaine mesure 
l'œuvre des réformes. Le résultat obtenu,c'est-
à-dire l'introduction du contrôle étranger en 
Arménie, apparaît comme très considérable 
et l'acte du 25 janvier 1914, signé par le re-
présentant de la Russie et le grand-vizir, 
peut être considéré com-me la première 
charte de la nation arménienne. Cette charte 
a été arrachée par la Russie à la Turquie et 
à l'Allemagne. 

Les Grecs d'Asie Mineure 
demandent la protection 

de leur gouvernement 
Athènes, 9 Février. 

Le Kairi apprend de Mytilène qu'une dé-
légation des Grecs d'Asie Mineure, notam-
ment de Smyrne, viendra à Athènes deman-
der la protection du gouvernement helléni-
que contre les mesures d'extermination sys-
tématique dont ils ont à souffrir de la part 
des Turcs. 

Le « Breslau » bombarde Yalta 
La f ioite russewoiifoarde Trébizonde 

Pétrograde, 9 Février. 
Hier, matin, à 7 heures, alors que notré 

flotte était en mer, les postes-vigies entre 
Sébastopol et Yalta signalèrent te Croiseur 
« Breslau » qui s'approchait de Yalta. 

A 8 heures, le « Breslau » tira plusieurs 
coups de canon sur la ville, puis e'éloigna. 

Les projectiles allemands endommagèrent 
quatre maisons et l'hôtel de Russie. Il n'y 
eut ni tués ni blessés. 

Pour répondre au bombardement de Yalta, 
nos croiseurs furent erîVoyés à Trébizonde 
qu'ils bombardèrent le même jour, à quatre 
heures de l'après-midi. Ils canonnèrent une 
batterie de huit bouches à feu et calèrent, 
dans le port, un vapeur ennemi chargé de 
marchandises. 

Près de Ieros, nos navires coulèrent un an-
tre vapeur ennemi chargé de vivres et un 
schooner turc. 

génieuse. Ils ont fait exploser une de leurs 
mines placée près de la gare principale, puis 
ils ont imposé à la ville une amende de 
40.000 francs pour cet attentat. Malheureuse 
ment, l'enquête établit que l'endroit de l'ex-
plosion était situé sur la petite commune 
pauvre de Cuesmes. L'amende dut alors, par 

CommuDioufi efiiel russe 

sace 

Les Allemands 
évacuent les hôpitaux 

Délie, 9 Février. 
La petite ville de Brumath, sur la ligne de 

Strasbourg à Nancy, à quelques kilomètres de» 
Saverne, hospitalisait 800 blessés allemands. 

Pour une raison que l'on ignore, mais qui 
laisse libre cours à toutes les suppositions, 
tous les hôpitaux de celte localité ont été éva-
lués et les 809 blessés ont été envoyés dans 
Jifférentes villes à l'intérieur de l'Allemagne. 

Les obus allemands 
en territoire suisse 

Porrentruy, 9 Février. 
On apprend aujourd'hui seulement que les 

Allemands, pour la deuxième fois, en tirant 
sur une batterie française placée à proximité 
de notre frontière, ont lancé plusieurs obus en 
territoire suisse, de chaque côté de la route de 
Beurnevesin à Pfetterhouse. 

Le mot d'ordre 
n'est plus : « Vers Paris ! » 

Le Havre, 9 Février. 
Les Allemands ont fêté l'anniversaire de 

Guillaume en Belgique, le 27 janvier dernier. 
A Bruxelles, le gouverneur von Bissing, 

ayant réuni ses soldats place du Palais, de-
vant, celui du roi Albert, leur tint un dis-
cours enflammé. En voici la fin : « Le mot 
d'ordre, aujourd'hui, s'est écrié von Bissing, 
est résiner et maintenir ». 

Nous voici loin du jour où les généraux 
prussiens criaient Nach Paris (vers Paris). 

L'arrestation de Camille Huysmans 
La Haye, 9 Février. 

On mande, de Bruxelles les renseignements 
que voici sur l'arrestation de M. Camille 
Huysmans, député socialiste et conseiller 
communal de Bruxelles, secrétaire du bureau 
socialiste international. 

Appréhendé dans un café au moment où il 
corrigeait les éprouves «te son dernier dis-
cours au Conseil communal, il fut frappé 
par un officier allemand qui lui enjoignit de 
le suivre. 

Conduit au poste de police de la Bourse, 
M. Camille Huysmans fut fouillé par un 
sous-officier mi trouva sur lui la lettre pas-
torale du cardinal Mercier. 

Après de longs pourparlers, le député so-
cialiste fut remis en liberté, mais le man-
dement archiépiscopal fut saisi. 

Les Allemands à Charleroi 
Paris, 9 Février. 

Le vlccrote de Mouy, consul de France à 
Charleroi, communique les intéressants ren-
seignements suivants r 

A Mens, les Allemands ayant besoin d'ar-
gent ont résolu la question d'une façon in-

Pétrograde, 9 Février. 
L'état-major du généralissime fait le 

communiqué officiel suivant : 
Sur la rive droite de la Vistule, dans 

la région de Sierpo, les combats ont 
revêtu le caractère le plus acharné. 

Des rencontres d'avant-gardes sont 
également signalées sur le front Khor-
zele-Myschenetz-Johannesbourg. 

Sur la rive gauche de la Vistule, le 
feu d'artillerie continue, mais l'ennemi 
observe une attitude passive. 

Une tentative pour enfoncer notre 
front, dans les régions de Borgimow et 
de Volia-Schidlowska, faite par l'en-
nemi, le 31 janvier, a été entravée dès 
le 6 février, malgré les forces impor 
tantes que les Allemands ont mises en 
action. * 

Nous sommes redevables de ce suc 
cès à la fermeté et à la vaillance de nos 
troupes. Dans ce combat, les Allemands 
ont fait un large emploi des balles ex 
plosibles. 

Dans la région de la Bzoura inférieure 
nous avons continué à progresser, et le 
7 février, à 7 heures du matin, après 
avoir forcé trois barrières de fil de fer 
successives, nous nous sommes empa-
rés d'un point d'appui de l'ennemi près 
du cimetière de Kanion. Cinq officiers 
et plus de 350 soldats, qui occupaient ce 
point d'appui, ont été faits prisonniers. 
Une contre-attaque des Allemands, exé-
cutée sur l'heure, a été repoussée avec 
de grosses pertes pour l'ennemi. 

Dans les Karpathes, notre offensive a 
continué. 

Sur le front de Meso-Laborez-Lu-
towsk, nous nous sommes emparés de 
plusieurs positions fortement organi-
ses. Dans une seule journée, nous 

avons fait prisonniers 60 officiers et 
plus de 3.500 soldats et nous avons pris 
onze mitrailleuses. 

Les prisonniers allemands 
et autrichiens se battent 

Pétrograde, 9 Février. 
Le correspondant de la Gazette de la Bour-

se à Kieff signale qu'un terrible pugilat s'est 
produit entre les prisonniers allemands et 
autrichiens. Il y a eu de nombreux blessés. 

Le tsar sur le Iront 
Pétrograde, 9 Février. 

Poursuivant son voyage sur le front des 
armées en campagne, le tzar s'est arrêté à 
Rovno, province de Volhynie. Il a visité l'hô-
pital où la grande-duchesse Olga Alexan-
drowna est sœur de charité. L'empereur 
s'est entretenu avec les blessés et a distribué 
un certain nombre de décorations. 

chanté à Pétrograde 
Pétrograde, 9 Février. 

Un concert a eu lieu, il y a quelques jours, 
dans un des théâtres impériaux de Pétro-
grade, au bénéfice des blessés français. 

L'hymne polonais a été entonné' par les 
chanteurs de la cour. 

Avant la guerre xe chant était, même dans 
la Pologne russe, considéré comme sédi-
tieux. 

Le communiqué allemand 
Amsterdam, 9 Février. 

Une dépêche de Berlin transmet le commu-
niqué officiel suivant : 

Le combat pour nos positions au sud du 
canal de La Bassêe continue. 

Nous avons regagné une partie de la tran-
chée de l'ennemi, dont celui-ci s'était emparé 
récemment. 

Nous avons occupé une partie des retran-
chements ennemis dans l'Argonne. 

Aucun événement important sur le reste du 
front occidental. 

A la frontière de la Prusse orientale, en 
Pologne, sur la rive droite de la Vistule, quel-
</ues rencontres peu importantes ont tourné 
à notre avantage. 

Le deuxième emprunt 
Bâle, 9 Février. 

Le deuxième emprunt allemand sera émis 
vers les premiers jours de mars. Il sera 
vraisemblablement du type 5 %, au pair au 
lieu de 97 1/2, et le montant en restera indé-
terminé, afin, dit on, de déjouer la spécula-
tion. 

La « kulîur » est un 
bienfait àn christianisme 

Amsterdam, 9 Février. 
Le cardinal von Hartmann, archevêque de 

Cologne, s'exprime ainsi dans une lettre pas-
torale : 

« Dieu a été, et il est, avec nos héroïques 
soldats à l'Est et à l'Ouest, sur mer et dans 
l'air. Il a été et il est avec notre peuple alle-
mand, qu'embrasent la détermination de te-
nir jusqu'au bout, et la confiance dans la vic-
toire finale. 

Cette guerre est pour tous une épreuve ex-
trêmement rigoureuse. Chacun fait courageu-
sement les sacrifices nécessaires. Tous les Al-
lemands manifestent une puissante confiance 
en Dieu. 

C'est avec Dieu que nos soldats sont partis 
pour cette guerre qui nous a été imposée, et 
dans laquelle nous combattons pour l'exis-
tence et la liberté de noire patrie bien-aimée, 
ainsi que -pour les trésors sacrés du christia-
nisme et de son bienfait : la Kultur. 

Que d'exploits héroïques ont déjà été ac-
complis sous la protection de Dieu, avec 
notre glorieux chef l'empereur et les princes 
allemands .à notre tête ! 

Nous devons considérer la guerre à la lu-
mière de notre foi ». 

Kitchener ne varie pa.s : » On ne me fera pas 
préciser ce que la Wilhelmstrasse désire'sur-
tout apprendre de moi. Elle pave des espions-
pour découvrir des chiffres que certainement 
je ne lui donnerai pas pour rien. » 

J'ai dit la vaillance avec laquelle nos gens 
supportent, sur tant de kilomètres de front 
le choc de masses si lourdes. Lord Kitchener 
m'a répondu : « Nous savons ce que la 
France endure et ce qu'elle souffre ». Il a 
prononcé cette phrase avec une gravité en-
core plus profonde que le ton ordinaire de 
sa parole. 

Le ministre de 
Belgique démissionne 

Londres, 9 Février. 
Le comte de Lalaing, ministre de Belgi-

que à Londres, a " 
raisons de santé. 

donné sa démission pour 

seaux de mauvaise augure s'en sont retour-
nés à toute vitesse dans leurs lignes. 

ïïn avion allemand jette deux 
bombes sur Dannemarie 

Porrentruy, 9 Février. 
■Un aéroplane allemand a survolé Danne-

marie et y a lancé deux bombes qui n'ont 
causé que très peu de dégâts. 

Personne n'a été atteint. 

Les aéroplanes allemands 
au service de la Turquie 

Athènes, 9 Février. 
Les aéroplanes allemands en service dans 

l'armée' turque ont survolé Aïvali. Après 
avoir repéré la ville, ils se sont dirigés vers 
l'intérieur. 

Une entrevue avec 
le général Galliéni 

Paris, 9 Février. 
Le général Ricciotti Garibaldi s'est rendu 

ce matin, à 11 heures, au palais des Invali-
des, où il a eu une entrevue avec le général 
Galliéni, gouverneur militaire de Paris. 

L'effectif naval de l'Angleterre 
Londres, 9 Février. 

Le budget supplémentaire du ministère de 
la Marine vient d'être déposé. Il indique que 
32.000 officiers et marins seront nécessaires 
pour l'exercice finissant le 31 mars prochain, 
ce qui portera à 250.000 le chiffre total de 
l'effectif naval. 

Une interview de lord KitchenerT 
Paris, 9 Février. 

Le correspondant d'un da nos confrèr'es a Lon-
dres a vu lord Kiccnener. Il écrit à ce propos : 

Je ne m'attendais pas à ce que lord Kitche-
ner m'autorisfit a lui demander les chiffres 
d'effectifs, qu'il a réservés pour M. Mille-
rand et qu'il ne désire pas voir imprimer 
dans les journaux de France et d'Angleterre. 
Après qu'il les a refusés à la Chambre des 
lords, en un tel sujet, la réponse de lord 

Une interpellation sur les 
agissements de von Biilow à Rome 

Rome, 9 Février. 
M. Altobelli, député socialiste, a adressé 

au président de la Chambre une demande 
d'interpellation. L'interpellateur se propose 
de demander au gouvernement * quel fonde-
ment il convient d'accorder aux bruits très 
graves qui courent sur l'immixtion illicite 
d'un ambassadeur d'une puissance étrangère 
dans la vie- parlementaire italienne, dans le 
but d'amener un changement dans la politi-
que extérieure de l'Italie, et, dans le cas où 
ces bruits seraient fondés, à quelle action 
le gouvernement entend recourir pour défen-
dre la dignité du pays. » 

Cette interpellation vise, on le devine, les 
récents agissements attribués au prince de 
Billow, et dont la presse italienne s'est occu-
pée. 

M. Giolitti et le Cabinet Salandra 
Rome, 9 Février. 

M. Giolitti, rentrant à Rome, a déclaré 
qu'il ne quitterait pas la ville avant la réou-
verte des Chambres, le 18 février, et qu'il 
prendrait une part active aux travaux. 

Il a assuré qu'il donnerait son loyal et com-
plet appui au cabinet Salandra. 

Le prince Georges de Serbie à Rome 
Rome, 9 Février. 

Le prince Georges de Serbie est arrivé 
hier dans le plus strict incognito. 

Un Congrès des interventionnistes 
à Fadoue 

Milan, 9 Février. 
Un imposant Congrès de partisans de l'in-

tervention de l'Italie a eu lieu hier à Padoue, 
qui aura dans le pays un grand retentisse-
ment. Des représentants des associations ré-
publicaines et socialistes, des notablités po-
litiques, des délégués de sociétés patriotiques 

irrédentistes assistaient à cette réunion, 
ainsi que des membres influents des Loges 
maçonniques italiennes. Dans la salle de la 
Gran Guârdia se pressaient plus de 4.000 per-
sonnes. 

Le président M. Cuppadora a ouvert la 
séance en faisant remarquer que ce Congrès 
constituait' une sorte d'appel au gouverne-
ment. 

L'avocat Bizzarini a démontré, dans un 
éloquent discours, que l'entrée en action de 
l'Italie dans le conflit actuel était nécessaire 
pour la sauvegarde de ses intérêts et la réa-
"isation de ses aspirations nationales. Il a 
prouvé que, même avec la concession paci-
fique du Trentin et de Trieste, l'Italie n'évite-
rait pas plus tard une agression des deux 
empires du centre. « Déjà », dit-il, notre neu-
tralité nous expose à toutes les menaces, et 
des troupes allemandes sont en marche sur 
les routes qui conduisent vers l'Italie, à qui 
l'Autriche et l'Allemagne ne peuvent pardon-
ner sa neutralité. Il évoque la glorieuse fi-
gure des Garibaldiens qui se battent pour le 
droit et la civilisation contre les barbares 
teutons, destructeurs de Louvain et de Reims. 

Le Triestin Siocchi ; le député'de Trente M. 
Battesti viennent rappeler que les Trentins et 
les Triestin s se sont toujours battus pour l'in-
dépendance de l'Italie. 

On a voté un ordre du jour demandant que 
la Triple Alliance soit considérée comme 

nulle. » 
Le socialiste Caperle proteste contre la con-

trebande qui se fait au profit de l'Autriche 
et de l'Allemagne. Il demande que l'on n'ap-
provisionne pas ces empires militaristes. . 

On nomme une commission de propagande 
qui sera chargée de persuader au peuple la 
nécessité pour l'Italie d'entrer en campagne 
contre l'Autriche et la Germanie, dans l'in-
térêt de la patrie italienne. . 

Un ordre du jour est voté dans ce sens et 
tendant à empêcher toute contrebande de 
guerre avec les empires du centre et à for-
mer dans le peuple *un état d'esprit qui le 
rende propre a faire entendre sa voix et adop-
ter sa volonté. 

Le président fait remarquer aux assistants 
qu'ils ont à se livrer à une vaste propa-
gande pour la guerre qui sera le salut de la 
patrie. 

Au cours de ce Congrès, plusieurs orateurs 
ont flétri les menées autrichiennes et l'œu-
vre de corruption entreprise par l'Allemagne 
dans certains milieux ayant une influence 
sur l'opinion publique. 

Le Corriere délia Sera publie1 un article 
très important et fortement documenté sur 
le danger qu'il y aurait pour l'Italie à con-
sacrer son isolement, par une neutralité con-
traire, à ses intérêts et à sa situation dans le 
monde. — B. 

Une interview de von Biilow 
Rome, 9 Février. 

On mande de Berlin que le prince de Bii-
low a accordé au correspondant du journal 
hongrois Az Est une interview dans laquelle 
il a affirmé que l'Allemagne n'abandonnera 
pas l'Autriche-Hongrie. 

Les bruits d'une paix séparée conclue par 
l'Autriche-Hongrie s'ont de pure invention, 
Quant à l'Italie, M. de Bùlow assure qu'il a 
pleine confiance dans la sagesse politique 
des cercles dirigeants italiens. Il espère qu'ils 
trouveront à l'avenir le juste chemin et qu'ils 
le suivront. Il ne doute pas que l'Autriche-
Hongrie facilitera au gouvernement et au 
peuple italiens le moyen de vivre en paix et 
en.accord avec les puissances centrales. 

La Croix-Rouge anglaise à Nich 
Athènes, 9 Février. 

Une mission de la Croix-Rouge anglaise, 
en route pour Nich, est arrivée à Athènes. 

Li 
Les aviateurs russes 

bombardent les trains allemands • 
Pétrograde, 9 Février. 

Trois aviateurs russes ont bombardé quel-
ques trains allemands près de Rawa et leur 
ont causé d'importants dégâts. 

Des Taubes venaient sur Reims-
Reims, 9 Février. 

Vendredi, des taubes ont tenté de survo-
ler notre ville. Nos canons leur ont immé-
diatement barré la route, et les grands oi-

Les relations se tendent 
entre l'Autriche et la Roumanie 

Venise, 9 Février. 
On mande de Vienne au « Secolo » : 
Le ministre d'Autriche-Hongrie à Bucarest, 

qui a été chargé d'ouvrir des négociations 
avec le gouvernement roumain au sujet de la 
Transylvanie, a été reçu en audience par le 
roi Ferdinand, et le souverain lui a demandé 
des explications sur les préparatifs militai-
res de l'Autriche en Transylvanie. 

La réponse évasive du ministre aurait déplu 
au roi, et les relations, autrefois cordiales, 
entre le souverain et le diplomate, seraient 
devenues froides et réservées. 

La Bulgarie prépare l'appel 
de ses réservistes 
Athènes, 9 Février. 

On mande de Sofia que les réservis-
tes bulgares viennent d'être avisés 
qu'ils devront, en cas d'appel, se présen-
ter complètement équipés et munis de 
trois jours de vivres. 

L'emprunt bulgare 
Paris, 9 Février. 

Le Petit Parisien, parlant de l'emprunt bulgare 
en Allemagne et en Autriche, écrit : 

Ls pourparlers avaient été suspendus lors 
de l'ouverture de la crise européenne. Ils 
ont été repris, il y a une quinzaine. Il pa-
raîtrait qu'ils ont abouti partiellement. 

L'Agence italienne a publié, en effet, la note 
suivante : 

Le consortium des banques allemandes et 
austro-hongroises, gui avait conclu avec le 
gouvernement bulgare un contrat d'emprunt 
'de 500 millions, prenant en considération les 
conditions du marché monétaire qui ne per-
mettent pas la mise en vigueur de ce con-
trat, a décidé de. donner à la Bulgarie, contre 
des Bons du Trésor acceptés au pair, une 
avance de 150 millions à 712 %. Soixante-
quinze millions seraient versés sur le champ, 
le reste serait payé à raison de 10 millions 
par quinzaine, à dater du 1A avril. Il s'agit 
d'une opération purement financière, la Con-
vention ne sera pas soumise à la ratification 
du Sobranié. 

Le Petit Parisien déclare Ignorer à quel usage 
doit servir cette avance. La légation de Bulgarie 
n'était pas, hier, mieux informée, et il ajoute : 

A coup sûr, ni à Berlin, ni à Vienne, on ne 
marque une entière confiance dans la poli-
tiqu bulgare, puisque le versement de la 
moitié de l'emprunt s'opérera quinzaine par 
quinzaine. Il semble que l'on y veuille exer-
cer une pression continue sur le royaume 
balkanique. 

La presse italienne, commentant la dépê-
che Stéfani, ne cache pas son désir de savoir 
si la Bulgarie se range résolument du côté 
des Empires germaniques. Elle ajoute que 
l'opinion italienne se montrerait fort sévère 
pour une pareille attitude. L'heure est venue, 
pour la Bulgarie, de prendre nettement posi-
tion, de dire ce qu'elle veut, de choisir son 
camp. 

Paris, 9 Février. 
Un de nos confrères de la « Liberté » a 

demandé à M. Stephen Pichon son avis sur 
la situation que fait brusquement apparaître 
la conclusion de l'emprunt bulgare. 

— « Je considère le fait comme grave, lui 
a répondu ï'ancien ministre des Affaires 
Etrangères, mais il ne me surprend pas, 
ayant toujours pensé que le gouvernement 
bulgare, et je parle seulement du gouver-
nement, avait partie liée avec Berlin. » 

Les Japonais saisissent 
un vapeur norvégien 

Tokio, 9 Février. 
Les Japonais ont saisi, à, Kobé, un vapeur 

norvégien, à bord duquel se trouvait M. 
von Hintze, ancien ministre d'Allemagne à 
Mexico, récemment nommé ministre à Pékin, 
et rejoignant son poste. Les Japonais ont 
arboré le drapeau du Japon, conformément à 
l'article 107 de la loi sur les prises navales. 

On n'a pas trouvé de bombes 
à bord de la « Champagne » 

Saint-Nazaire, 9 Février. 
Le paquebot La Champagne de la Compa-

gnie Générale Transatlantique est arrivé à 
Saint-Nazaire le 2 février, venant du Mexique 
et de Cuba. Il est absolument inexact, con-
trairement aux informations publiées par des 
journaux espagnols, et reproduits par la 
pressé française, que des bombes aient été 
trouvées dans les bagages d'un passager. 

Les sous-marias eorsaires 
L'attitude des Etats-Unis 

New-York, 9 Février. 
Le New-York Herald, dans un article de 

fond sur la zone navale déterminée par l'Al-
lemagne, dit : 

Supposons que les sous-marins allemands détrui-
sent le bâtiment et l'équipage d'un neutre quel-
conque. L'Allemagne ne serait-elle pas traitée en 
ennemie î L'Allemagne est sur le point de commet-
tre la plus lourde faute qui ait jamais été com-
mise, celle d'entrer en guerre avec les Etats-Unis. 

Citant la déclaration allemande, qu'il est 
de l'intérêt des neutres que la guerre se ter-
mine le plus tôt possible, le New-York Herald 
dit : 

Jusqu'à présent, la sollicitude allemande, au su-
jet de la guerre, ne s'étendait pas tant a la durée 
qu'à la façon dont la guerre devait se terminer, 
c'est-à-diro l'Angleterre et les autres ennemis de 
l'AEemagne écrasés, et les conditions de paix dic-
tées par l'Allemagne. Il est vraiment surprenant 
que celle-ci -parle maintenant d'une paix suscepti-
ble de donner satisfaction aux neutres. Un nouvel 
état d'esprit existeraifll aussi à Berlin ? ( 

Le World dit : 
Tous les neutres sont parfaitement d'accord sur 

la signification de la menace contenue dans le dé-
cret de Berlin, qui renferme plus d'hostilité vis-
à-vis des neutres qu'à l'égard des belligérants. 

La Tribune dit : 
Aucun neutre qui se respecte ne peut accepter 

cette arrogante négation du droit des neutres. Les 
vaisseaux américains continueront à se diriger 
vers l'Angleterre, et si l'Allemagne les torpille, elle 
aura à s'en repentir amèrement. 

A la Chambre des Communes 
Londres, 9 Février. 

A la Chambre des Communes, répondant à-
une question, le sous-secretaire parlementaire 
pour l'office des Affaires Etrangères, dit que 
la déclaration de Londres, qui ne fut jamais 
ratifiée, n'a pas force de loi. Il ajoute qu'en 
présence de la menace récemment faite par 
l'Allemagne, d'ignorer les lois et coutumes 
navales, il est possible qu'il devienne néces-
saire d'apporter aux pratiques anglaises cer-
taines modifications. 

L'émotion en Hollande 
Amsterdam, 9 Février. 

hAlgemecn Handelsblad s'inquiète de la 
note du Reichanzeiger qui avise les navires 

neutres de ne point passer par la Manche et 
près des côtes occidentales de France, afin 
d'éviter les confusions auxquelles ils pour-
raient être sujets de la part des sous-marins 
allemands. 

Ces sous-marins vont-ils attaquer indis-
tinctement tous les navires se trouvant dans 
les parages des ports d'embarquement et de 
débarquement des troupes ? Ce serait une 
violation flagrante des principes du droit in^ 
ternational et de tous les sentiments d'hu-
manité. Faire sombrer tous les vapeurs avant 
de procéder à l'examen suffisant de leur na-
tionalité, serait- s'exposer à couler par exem-
ple un bateau qui irait d'Amsterdam à Ca-
dix. Ce procédé serait absolument intoléra-
ble. 

h'Algemeen Handelsblad espère que le gou-
vernement hollandais ne manquera pas de 
réclamer des éclaircissements sur l'intention, 
la signification et la tendance de l'avis publié 
dans îa Reichsanzeiger. Si les explications 
confirmaient les suppositions mentionnées 
précédemment, il serait urgent que tous les 
pays s'unissent pour protester contre de pa-
reilles mesures de guerre. 

UAlgemeen Handelsblad ne veut pas en 
core accepter cette interprétation comme 
certaine, mais il convient, en tout cas, que le 
gouvernement allemand fasse connaître à 
bref délai quelles sont les confusions ou les 
erreurs qu'il craint, dans quels cas un ba-
teau de commerce inoffensif s'exposerait à 
être pris pour un transport de troupes, et à 
quelle sorte d'examen les Allemands procéde-
ront avant de se croire autorisés à agir. 

Le pavillon neutre 
Londres, 9 Février. 

Les passagers du transatlantique Lusitania, 
venant de New-York, disent qu'au large de 
l'Irlande, le navire hissa le pavillon améri-
cain, en vertu d'instructions reçues par l'a-
mirauté par télégraphie sans fil, et le porta 
jusqu'à Liverpool. 

Le devoir des neutres, 
dit-on en Grèce, est 

d'intervenir contre l'Allemagne 
Athènes, 9 Février. 

Parlant de la décision prise par l'Allema-
gne | contre la navigation des neutres, VEm-
bros dit que les neutres ont le devoir de pro-
tester et de se défendre contre la fureur 'de 
l'Allemagne, en se mettant aux côtés de ses 
adversaires. Il ajoute : « Si l'Allemagne est 
victorieuse, toutes les doctrines et tous les 
principes du droit humain seront détruits. 
La civilisation, la religion chrétienne, la 
conscience humaine, seront choses inutiles, 
si elles ne servent qu'à aiguiser les baïonnet-
tes allemandes. » 

La réponse de la Grèce 
Athènes, 9 Février. 

Par notes des 3 et 4 février, la légation 
d'Allemagne a notifié au gouvernement grec : 

1° Que l'Angleterre expédiant en France 
des renforts importants. l'Allemagne em-
ploiera tous les moyens de guerre pour s'y 
opposer, que par conséquent la navigation 
neutre court un danger en s'ap-prochant des 
côtes ouest et nord françaises ; 

2° Que le gouvernement anglais ayant or-
donné à ses navires d'arborer un pavillon 
neutre et de dissimuler par tous les moyens 
leur identité, le gouvernement grec est in-
formé également du danger que courent, par 
ce fait, ses bâtisienfs. 

Le gouvernement grec a- répondu comme 
suit : 

t II est convaincu que la marine mar-
chande grecque, ne pouvant être responsable 
du fait d'autrui, continuera ses transports 
sous les garanties assurées aux navires neu-
tres par le droit international, et que les 
dispositions formelles de la déclaration de 
Londres seront scrupuleusement appliquées 
avec toutes les sanctions qu'elles comportent. 

« Il est convaincu, en outre, que le gouver-
nement allemand n'a pas l'intention d'entra-
ver la liberté, assurée par le droit de guerre, 
aux navires des neutres d'exercer, leur com-
merce en haute mer, comme aussi 6ur le lit-
toral non effectivement bloqué. »~ 

mm coloniale 
Les troupes anglo-indiennes 

battent les derviches au Somaïiîand 
Londres, 9 Février. (Officiel). 

On annonce que de nouveaux succès ont 
été remportés sur les Derviches du Somali-
land dans la vallée d'Aïn. 

A la suite des opérations de novembre ' der-
nier, les Derviches revinrent à Shimberber-
ris et se mirent à réparer les forts et à faire 
des incursions contre les tribus amies. 

Un détachement de méharis et de. troupes 
indiennes les a attaqués à nouveau, les 3 
et 4 février. Après un combat désespéré dans 
les forts intérieurs et dans des cavernes, 
les Derviches ont été chassés, laissant sur 
le terrain, rien que dans les cavernes, trente-
deux cadavres.dont ceux de leurs deux chefs. 

Nous avons détruit tous les forts au moyen 
de fulmi coton. 

Les Derviches ont évacué complètement la 
région. 

Les pertes britanniques sont de trois tués 
et onze blessés, dont un officier. 

Soyons plus sévères 
Auch, 9 Février. 

A la suite de l'arrestation à Nancy de la 
veuve Collignon, inculpée d'espionnage, la 
police d'Auch a arrêté le nommé Jean 
Scharff, dit Eugène, 51 ans, né en Lorraine, 
qui avait quitté Nancy dans un convoi de ré-
fugiés, et avait réussi à trouver un emploi à 
Auch, chez un directeur d'assurances. Scharff 
va être transféré à Nancy. 

Paris, 9 Février. 
Sous ce titre : « Attention, les mailles du 

filet ne sont pas assez serrées », un de. nos 
confrères signale que, d'après la Gazette de 
Francfort et le Berliner Tageblatt, la Gazette 
de Voss a envoyé à son tour un de ses rédac-
teurs à Paris, M. Bratter, qui, dit-elle, mal-
gré de très grandes difficultés, a réussi, par 
des chemins détournés, à se rendre à Paris 
et à y séjourner quelque temps. 

sonniers de guerre français en Allemagne, 
plus 315.814 colis, 7.048.402 lettres et cartes., 
145.381 petits paquets. Tout le service inter-i 
médiaire a été exécuté entièrement en îrani 
chise de toute taxe. 

Outre la France et l'Allemagne, l'admii 
nistration des Postes de la Suisse, sert éga-
lement, depuis le 1er décembre, ,d'interméi 
diaire pour l'envoi de mandats aux prison-
niers de guerre en Autriche, en- Hongrie ei 
en Russie. 

Le général Pan n'est pas . 
en route pour la Russie 

Paris, 9 Février. 
Des télégrammes de Suède annoncent l'ar-

rivée du général Pau en route pour la Rus-
sie. Cette information est complètement er-
ronée. On a pu voir le général à Paris, tan-
dis qu'on le faisait voyager en Suède. 

La relève des médecins 
et pharmaciens 

Paris, 9 Février. 
Le ministre de la Guerre fait savoir que 

des mesures ont été prises en vue de faci-
liter le roulement entre ' les médecins ser-
vant au front et ceux affectés aux services 
du territoire. Les médecins rentrant de cap-
tivité ou évacués des armées, pour .une rai-
son quelconque, seront affectés en principe 
à des fondations sédentaires du territoire, et 
remplacés au front par des médecins n'ayant 
pas encore fait campagne. 

L'attention du généalal commandant en 
chef a été appelé, d'autre part, sur l'inté-
rêt qu'il y aurait à autoriser le renvoi sur 
l'intérieur des officiers de complément du 
service de Santé âgés ou fatigués dans la 
mesure où les exigences du service le per-
mettront. 

De nombreux officiers ont déjà été rem-
placés dans ces conditions. 

Les Postes suisses et la 
correspondance des prisonniers 

Berne. 9 Février. 
Depuis le mois de septembre, ont été-expô-

diés par l'intermédiaire du contrôle général 
des Postes de la Suisse. 350.613 mandats 
pour une somme de 5.342.455 francs aux pri-

Morts au eliainp d'honneur 
. Au nombre de nos concitoyens tombés glo-
rieusement pour la défense de la Patrie, 
nous avons aujourd'hui à citer les noms : 

De M. Lazare Pelfenc, employé des trami 
ways (dépôt des Chartreux), infirmier au 63' 
chasseurs alpins, cité à l'ordre du jour, tué 
à l'ennemi le 12 janvier, à l'âge de 29 ans. 

De M. Joseph-Marius Moutet, soldat au 163^ 
d'infanterie, tué à l'ennemi le 18 décembre,, 
à l'âge de 20 ans. Le glorieux défunt était les 
fils du dévoué secrétaire du Syndicat des tii 
tulaires des voitures de place. 

De M. Marius Reynaud, de Saint-Andiol, 
soldat* au 78 génie, tué à l'ennemi le 20 jan< 
vier, à l'âge de 23 ans. 

De M. Gustave-Paul Gros, caporal au 112" 
d'infanterie, tué à l'ennemi le 7 septembrfey 
à l'âge de 32 ans. f 

TJe M. Henri Trouhbans, sous-lieutenant àu; 1er zouaves, tué à l'ennemi le 15 décembre, àj 
l'âge de 27 ans. 

De M. Isidore-Charles Decanis, adjudanS 
au 22» colonial, blessé grièvement à l'ennem> 
et décédé à l'hôpital de Cognac. 

De M. Alexandre Prin-Clariot, soldat au 23« 
chasseurs, tué à l'ennemi le 1er décembre, ài 
l'âge de 26 ans. 

Nous prenons une vive part au deuil des 
familles si douloureusement éprouvées et les 
prions d'agréer nos bien sincères condoléan* 
ces. 

La conférence de M. Bituneuthal 
à l'Opéra municipal 

Nous rappelons que la conférence de M.-
Biumenthal, ancien maire de Colmar, ani 
cien député au Reischtag, aura lieu jeudi, ài 
3 heures, sous la présidence du maire, et sous 
les auspices de la Ligue anti-allemande de 
Marseille au profit des trois sociétés marseiK, 
laises de la Croix-Rouge. , , 

Il ne nous appartient pas de faire connai* 
tre dès aujourd'hui les grandes lignes de cette 
conférence d'une des maîtres de la parole en 
Alsace-Lorraine. Mais voici en quels termesi 
un de nos confrères rendait compte d'une des 
dernières conférences de M. Biumenthal a 
« Cette conférence était tellement nourrie 
« d'anecdotes, de souvenirs, de réflexions in« 
« téressantes, d'aperçus curieux, qu'il fallait 
« l'entendre pour la pouvoir goûter. Un réi 
« sumé ne pourrait que la déflorer. Mais ca 
« que je dirai c'est la façon délicieuse dont 
« s'exprime l'ancien maire de Colmar. De 
« l'esprit, de l'humour une remarquable fa-
« cilité d'élocution, de l'entrain, de l'ironie 
» aussi, voilà ce qui. caractérise le très grandi 
« talent de M. Biumenthal et ces qualités là' 
<t sont bien françaises. » 

La location est ouverte à l'Opéra Municipal* 

Les colis pour les 
territoriaux du Maroo 

Nous recevons la lettre suivante qui, noua 
l'espérons, ne passera pas inaperçue des seas 
vices publics compétents et responsables : 

Monsieur le Directeur, 
Nous venons joindre notre réclamation à 

celles trop nombreuses, hélas ! que vous avez 
reçues, concernant l'envoi de colis aux terri» 
toriaux du Maroc. 

Notre administration a. adressé, pour le, 
Jour de l'An, 37 colis à notre personnel mobU 
Usé : tous les colis ont été reçus par les 
destinataires, sauf ceux que nous avons adres-
sés pour le Maroc. 

Ainsi que vous l'avez dit dans votre esti-
mable journal, une enquête s'impose. — La 
direction des Armes de France. 

Â îa gare Saîut-Cliarles 
Par le train de 7 heures 20, hier matin, sont 

partis quatre officiers allemands, parmi les-
quels se trouvaient un capitaine et un lieute* 
nant aviateur. Ces officiers, après un séjour' 
au fort Saint-Nicolas, sont dirigés sur Entrei 
vaux (Basses-Alpes) qui est, comme on saiti 
ville fortifiée très propice à l'internement cl» 
prisonniers de guerre. 

La chasse aux maisons 
austro-allemandes 

Sur réquisition du Parquet, M. Poulie, 
président du Tribunal civil, a ordonné la 
mise sous séquestre du mobilier du sujet au-
trichien Georges Mitri, rue Port-Saïd, 4. Il a 
ordonné, en outre, la saisie de sommes for-
mant un total de 2.475 francs, représentant 
le montant de factures dues par des négo-
ciants mobilisés à trois maisons allemandes. 

Conférence au personnel 
enseignant 

M. Sacoman, professeur de philosophie au 
lycée de Marseille, fera le jeudi 11 février,, 
à 10 heures du matin, dans la salle du lycée 
de jeunes filles de la rue Montgrand (entrée^ 
rue Armény), une conférence aux institu»" 
teurs et institutrices sur « la Guerre ». 

Le paiement des allocations 
Le paiement des allocations aura lieu la 

mercredi 10 février 1915, de 9 à 16 heures, 
dans les perceptions de la ville, conformé-
ment aux indications ci-après : 

Période du 23 janvier au 7 février, 
rr canton, 1001 à 1500, rue République, 6. 
2° canton (A. à L), 1001 à 1500, r. Clapier, 4., 
2» canton (M à Z), 1001 à 1500, rue de la 

Darse, 23. 
3' canton, 501 à 750, boulev. des Dames, 68., 
4' canton, 501 à 750, boulev. des Dames, 68.: 5° canton, 1001 à 1500, rue Sainte-Claire, 8.--
fi° canton, 1001 à 1500, rue Duguesclin, 8. 
7e canton, 501 à 750, rue du Coq, 17. 
8' canton, 1001 à 1500, boulevard Thurner, la, 
9' canton, 1001 à 1500, rue Paradis, 118. 
10" canton, 501 à 750,, rue Marengo, 74. 
11e canton, 501 à 750, rue Marengo, 74. >■ 
12" canton, 501 à 750, rue du Coq, 17. 
Les numéros ter seront payables suivant 

prochain avis. 

A l'ordre du jour 
Nous apprenons avec grand plaisir la cita-

tion à l'ordre du jour de l'armée, de notre 
concitoyen M. Louis Robert, sous-lieuteniant 
au 6e chasseurs alpins, blessé à Clarency. 
Nous adressons toutes .nos félicitations à ca 
jeune officier, qui est en. même temps un dea 
plus sympathiques commissaires aux Mess?' 
geries "Maritimes de1 notre ville. 

Les soldats Messes en promenade 
Le soleil n'avant pas été de la partie, hier, 

le Syndicat d'Initiative de Provence et la 
Compagnie des tramways ont modifié l'itlné», 
raire de la promenade des blessés. Au nom-i 
bre de cent environ et appartenant aux ho* 
pitaux des Saints-Anges-Gardiens, de l'abbé 
Fouque, de Saint-Giniez, de Marengo, du Pa. 
tronage -de jeunes filles d'Endoume, ils ont 
parcouru la ville et ont été conduits ensuita 
à la jolie localité d'Allauch, dont le pano-
rama les a ravis. Ils ont fait retour par la 
Madrague-de-la-Ville jusqu'au Prado pour 
goûter à l'établissement Monnier. 

Après le lunch, M. Victor Audibert, délégué 
du Syndicat d'Initiative a donné la parole à! 
M. Richard, directeur de l'hôpital de Saint-
Giniez, qui a chaleureusement, remercié la 
Syndicat et tous les donateurs. Ensuite M. Au« 
dibert a prononcé un discours dans lequel il 
a fait une heureuse allusion au succès réa-
lisé par la journée du « 75 ». 

Dons et seeonrs 
Le Comité du « Linge du Prisonnier » & 

reçu, au cours de la semaine dernière, dif-
férents dons des écoles suivantes : 

Ecole do garçons de Saint-Louis, 33 fr. ; 
Ecoje de garçons et de filles de Fuveau, 20 
fr. ; Ecole de garçons rie la Madrague de 
Montredon, 7 fr. G5 ; Ecoles de garçons de 
Saint-Mauront, 10 fr. : des Présentines, 25 fr. 
P5 ; de Snint-Remv, 12 fr. 15 : du Cabot. 14 
fr. ; d'Eyguières, 5 fr. : des écoles de filles 
de Chartreux-Eglise, 20 fr. ; de Septèmes, de 
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Au sud-ouest de Peronn 
nos sapeurs font saute 

'Mayol 
qui chantera ce soir à l'Alcazar, au profit Ue. 

l'œuvre du Linge du Prisonnier 

Héroïsme de Gosses 

La patriotique myssé 

Paris, 9 Février. 
Le général Rloclottï Garibaldi est allé cet 

après-midi rendre visite au général Joffre, à 
son quartier général. 

Us étaient douze, douze petits enfants... 
neuf de plus que dans la légende du bon 
saint Nicolas. 

A Alger, leur ville natale, ils vivaient paisi-
blement leur vie de petits garçons. Comme 
ils faisaient partie des bataillons scolaires, 
ils s'exerçaient, le dimanche et le jeudi, au 
maniement du fusil et au pas cadencé de la 
marche militaire, au son du clairon. 

Le plus jeune avait neuf ans, le plus vieux 
quatorze. Fils d'anciens militaires, leurs 
papas, â la veillée, leur contaient souvent 
leurs dures et. héroïques campagnes colonia-
les, et leurs jeunes âmes s'exaltaient à ces 
récits. 

La guerre éclate, et voilà que la grande 
vague patriotique, pareille au simoun du 
désert, fait se lever tout entière la grande et 
noble France africaine. Les petits écoliers 
assistent à la mobilisation, voient partir leurs 
pères, leurs frères qui prennent le bateau 
pour aller combattre. l'Allemand. Eux, trop 
jeunes malgré leur ardeur, doivent rester ; 
ils vont en classe et, graves, écoutent les 
leçons du maître qui explique sur, la carte 
du bout de la baguette la marche des armées 
alliées. 

Les jours passent... Mais voilà qu'à force I 
de voir partir les grands, les douze petits ; 
Algériens se demandent pourquoi ils ne par- ! 
tiraient pas aussi, puisqu'ils savent tenir un 
fusil... 

Leur aîné — 14 ans I — se nomme leur ; 
capitaine et élabore un plan de campagne : j 
on partira sans rien dire, tous les douze, et ■ 
l'on se battra ; cela fera toujours pour la 
France douze petits soldats de plus., . .. . 

Equipés du mieux possible, nos douze 
légionnaires 'en culotte' gagnaient lundi der-
nier les quais d'Alger. Un paquebot était en 
partance pour Marseille : le Duc-d'Aumale, 
de la Compagnie Générale Transatlantique. 
Les douze gosses s'y glissent et à la faveur 
du mouvement du départ réussissent à dispa-
raître dans les cales où ils se tapissent tant 
et si bien que le navire lève l'ancre sans 
qu'ils aient été vus. 

Mais, comme dans toutes les histoires du 
même genre, ils ont été découverts en cours 
de route et conduits devant le commandant, 
qui a fait les gros yeux pour la forme mais 
qui, au récit que firent les petits fugitifs, dût 
sentir ses gros yeux se mouiller... 

Les douze petits Algériens sont arrivés hier 
à Marseille et au commissariat des Ports où 
ils ont été conduits pour y décliner leur nom 
selon le règlement, ils ont redit leur inten-
tion : « Nous voulions nous engager dans xm 
régiment d'infanterie pour aller combattre 
les Boches. • 

On ne les a pas grondé bien fort, les braves 
petits gars. On a avisé les familles et on 
les rapatriera. Ils repartiront aujourd'hui 
pour Alger. — A. N. 

Paris, 9 Février. 
Le gouvernement {ait, à 23 heures, le 

communiqué officiel suivant : 

Aucun événement imoprtant n'a 
été signalé. 

Dans l'après-midi du 8, nous 
avons fait sauter devant Fay (sud-
ouest de Péronne), une galerie 
de mine où travaillaient des sol-
dats ennemis. 

Un rapport du groupe interparlemen-
taire de la 15° région militaire. 

Paris, 9 Février. 

M. Tissier, député du Vaucluse, vient 
de faire adresser à tous les membres du 
Parlement, au nom du groupe interpar-
lementaire de la 15° région militaire, un 

rapport, approuvé à l'unanimité par ce 
groupe, et qui indique quelle part bril-
lante les troupes du Midi ont prises aux 
opérations de guerre. 

Après avoir énergiquement protesté 
contre les insinuations articulées dans 
certains journaux, M. Tissier expose que 
si les députés de la Provence consentent 
à garder le silence pour ne pas affaiblir 
la confiance nationale, ils n'en estiment 
pas moins qu'une déclaration publique 
devrait être faite dans le Bulletin des Ar-
mées de la République. « En tout cas, 
dit-il, il est impossible de laisser se per-
pétuer dans, l'esprit public, de graves 
germes de discorde, que les ennemis de 
la France ont intérêt à exploiter. 

« A la veille du jour où un effort supé-
rieur va être demandé à tous les Fran-
çais pour repousser l'envahisseur, il est 
nécessaire, pour le succès de nos armes, 
que tous les combattants soient unis par 
une confiance mutuelle. Lorsque se 
jouent les destinées de la Patrie, il est 
du devoir du gouvernement de dissiper 
toutes les causes de divisions entre les 
citovens français. 

« Il le faut, pour que, ( d'un bout a 
l'autre du pays, de la Lorraine à la Pro-
vence, des Alpes à l'Océan, un grand 
souffle de fraternité fasse vibrer tous les 
cœurs, et que demain, donnant au mon-
de un nouvel exemple de solidarité, la 
Nation tout entière, après avoir réparé 
les ruines causées par l'invasion, tra-
vaille à la prospérité et à la grandeur de 
la France ». 

Le chiffre de 115.000 fr., pour le départe-
ment des Bouches-du-Rhône, que nous indi-
quions hier, a été encore dépassé. 

En ce qui concerne Marseille, plus de 80.000 
francs avaient été déposés à la Banque de 
France, hier au soir, et une somme de trois 
mille francs était encore remise au Comité. 

Le canton d'Aubagne a fourni exactement 
2.561 fr. 35, qui se dénombrent ainsi : Auba-
gne, 1.572 fr. 30 ; Gémenos, 256 fr. 65 ; Cuges, 
323 fr. 75 ; La Penne, 408 fr. 65. 

Le canton de La Ciotat a totalisé 2.S37 fr. 95, 
ainsi répartis : La Ciotat, 1.760 fr.; Ceyreste, 
25S fr. 45 ; Cassis, 601 fr. 50 ; Roquefort, 318 fr. 

Les résultats du canton de Roquevaire, et 
ceux des arrondissements d'Arles et d'Aix 
n'ont pas encore été transmis officiellement, 
mais les premières prévisions doivent être 
aussi majorées. 

Le produit général de la vente du * 75 », 
dans le dêparleraent des Bouches-du-Rhône, 
atteindra au moins 120.000 francs. 

D'autre part, le Comité nous prie d'insérer 
le communiqué suivant : 

Mmes les Institutrices Qui auraient encore par 
flevers elles du matériel (troncs, corbeilles, cous-
sins) ayant servi à la vente de dimanche, ou un re-
liquat de fonds, sont priées de les rapporter au 
siège du Comité. 2, rue Armény. aujourd'hui mer-
credi ou, au plus tard, demain jeudi. Jusqu'à midi. 

wv Souscriptions pour l'envoi do paquets aux 
soldats su) le front, reçues dans la journée du 9 fé-
vrier : Les élèves de l'école publique. 23, rue Puget, 
10 Jr.: les élèves de l'école publique de Saint-Louis, 
15 fr. ; Mme Lazare Ollvo, 2 fr. ; Anonyme, L. A., 
10 Ir. ; écoles publiques filles et garçons de Cha-
teau-Gombert. 10 fr. ; Mlle Angles-Pevrega, 10 fr. ; 
Raffineries de sucre de Saint-Louis, 1,000 fr_^ élèves 
Scolo communale tilles, Vallon de l'Oriol, Bompard, 
80 fr. ; anonyme (2' versement), 10 fr. ; Les Pré-
voyant» de l'Avenir, de Mazargues. 10 fr.; person-
nel et élèves Ecolo supérieure de commerce de Mar-
seille, 100 fr. ; M. Mlolon, 1 îr. 50: Cercle de la Fra-
ternité, Saint-Cyr-sur-Mer, 100 fr. ; Teinturerie et 
Blanchisserie Fralssinet, usine annexe, 21 fr. 70; 
école publique primaire élémentaire, rue Beaujour, 
18 fr. 26 ; M. Hyacinthe Maillât, administrateur de 
la Compagnie française de l'Afrique Occidentale. 
500 fr.; anonyme, 5 fr. Total : 1.S37 fr. 45. Montant 
des listes précédentes :7,9S1 lr. 10. Total au 9 fé-
vrier : 9,818 fr. 55. 

BOUCHES-DU-RHONE 
Port-de-Bouc, 800 fr.; Coudoux, 100 fr.; Is-

tres, 657 fr. 30 ; Chateauneuf-les-Martigues, 
230 fr.; Boulbon, 263 fr.; Les Baux, 77 fr.; 
Saint-Rémy, 116 fr.; Noves, 398 fr.; Aureille, 
83 fr.; Mallemort, 514 fr.; Fontvieille, 238 fr. 
40 ; Aix et ses environs, 4.521 fr. 10 ; Roque-
fort-la-Bérloule. 318 fr. 30 ; Orpon, 284 fr. 20 ; 
Cuges, 326 fr. 50 ; Cabannes, 422 fr. 40 : Puy-
Sainte-Réparade, 415 fr. 50 ; Jonques, 343 fr. 
70 ; Peyrclles. 580 fr.; Marignane, 625 fr. 35 ; 
Ventabren. 218 fr. 50. 

Saint-Savournin, 184 fr. 65 ; Auriol, 438 fr.45. 
<&» " 
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AIME LES PETITS PIEDS ; LES AC-
TUALITES, etc., etc... A LA GLOIHE 
DES AIIMEES ALLIEES, (jrand fdm 

r. militaire. Matinées à 2 U. 15 et i n. 30. 
Soirée a 8 h. 30. OllCHKSTUE-

Paeris. 9 Février. 
La dernière période de.dix-jours & été Une 

période de calme. Les quelques actions qui 
l'ont marquée n'ont mis en présence que des 
effectifs peu nombreux et ne se sont déve-
loppées que sur des fronts étroitement limi-
tés, sans aucune répercussion sur l'ensem-
ble des opérations. 

La fête de l'empereur 
Des renseignements de sources diverses 

avaient annoncé que' do grosses attaques se 
produiraient à l'occasion de la fête de l'em-
pereur le 27 janvier. Des efforts offensifs 6e 
sont en effet produit mais ils sont surtout à 
retenir en raison du chiffre élevé des pertes 
allemandes constatées par nous. 

Ces attaques, ou du moins certaines d'entre 
elles ont commencé avant le 27 et se sont 
prolongées jusqu'au 28. D'autres ont été plus 
courtes. Sur les différents points, à La Bas-
sêe, à La Creute, à Pennes, à Bagatelles et 
en Wcevre, nous avons trouvé un nombre de 
cadavres qui, étant donnée la proportion 
généralement admise de 4 blessés pour un 
tué, nous a permis de chiffrer les pertes alle-
mandes pendant ces trois jours à 20.000 hom-
mes. Il convient de répéter ce chiffre con-
testé par l'état-major allemand et qui est 
indiscutable. 

Il est impossible au surplus ■ de relier ces 
attaques les unes aux autres par un lien logi-
que et de les rattacher à une idée d'ensem-
ble. Si véritablement elles n'ont eu pour 
objet que de fêter l'anniversaire impérial, on 
peut s'expliquer leur incohérence, mais il 
faut constater, en tout état de cause, leur 
onéreuse stérilité. 

Brillante action dans les dunes 
On a précédemment exposé dans quelles 

conditions nous avons réussi à établir sur la 
rive droite de l'Yser une importante tête 
de pont de plusieurs kilomètres, entro Saint-
Georges et la mer. L'attaque que nous avons 
prononcée le 28 janvier avait pour objet de 
reconnaître exactement les défenses enne-
mies dont l'ensemble seul nous était connu. 

La droite des Allemands, au contact immé-
diat de la plage, a pour base principale une 
grande dune — la dune 17 — contenant plu-
sieurs abris blindés, trois ou quatre lignes 
de tranchées avec des chevaux de frise et des 
fils de fer. Après la dune, dans le polder, 
une organisation analogue, très forte, égale-
ment, relie le système défensif de la dune 
à celui de Lonibaertzyde. village organisé 
par l'ennemi au nord des terres qu'atteint 
l'inondation. En attaquant le 28 janvier au 
matin, nous n'espérions pas entamer l'orga-
nisation défensive de la grande dune. Nous 
v avons pris pied cependant au cours d'une 
journée de bataille qui, secondaire en rai-
son des effectifs engagés, a été remarquable 
grâce au. courage héroïque de nos troupes. 

Les troupes d'attaque ne comprenaient que 
trois compagnies, attaquant sur le polder, 
pendant qu'une quatrième opérait SUIT la 
grande dune. L'attaque préparée par notre 
artillerie et par nos reconnaissances d'infan-
terie a commencé à 9 heures du matin.Après 
une demi-heure de tir, nos colonnes débou-
chaient de leurs places d'armes et se lan-
çaient à l'assaut sur tout le front. Sans dif-
ficultés, elles enlevèrent la première ligne de 
tranchées . allemandes qu'elles trouvèrent 
pleines d'eau et inoccupées. 

Sans s'arrêter à la première ligne, nos 
tirailleurs continuent en suivant la route 
pavée où, à 40 mètres en avant, de nombreux 
soldats allemands sont blottis dans des abris. 
La plupart de ces 60ldats sont tués à coups 
de baïonnette. Mais à ce moment ' et avant 
toute installation possible nos hommes sont 
pris sous des feux d'enfilade et subissent 
deux contre-attaques qui les obligent à se 
retirer jusqu'à leur point de départ. Au cen-
tre, avec une rapidité merveilleuse, ils réus-
sissent à se créer quelques abris rudimen-
taires et organisent des postes où ils se 
maintiennent. A droite, au delà des tran-
chées de première ligne allemandes, ils éta-
blissent un parapet de fortune qui, malheu-
reusement, ne résiste pas au feu de l'artille-
rie et des mitrailleuses ennemies. Malgré la 
destruction du parapet, nos tirailleurs, ma-
gnifiquement, tenaces, se maintiennent jus-
qu'au soir sur la position qu'ils ont con-
quise. 

Mais, pendant ce temps, c'est plus à gau-
che que se concentre l'intérêt de la journée : 
au moment même où se déclanche l'attaque 
6ur le polder, deux sections de tirailleurs 
ont sauté, en effet, iusou'au sommet de la 

grande dune. L'une d'entre . elles descend 
même sur le revers opposé, mais là. sur un 
terrain extrêmement mouvementé,' elle est 
exposée à un îeu violent partant .d'une 
seconde crête en arrière de la première. En 
même temps, des mitrailleuses la prennent 
sous leur feu au bord de la mer. 

La section engagée subit de grosses pertes, 
mais six survivants, dont un sous-officier, se 
retranchent et se maintiennent dans un petit 
fortin construit par les Allemands sur le re-
vers sud-ouest de la Grande-Dune. Aussi hé-
roïquement obstinés que leurs camarades, ils 
demeurent dans cet ouvrage où ils sont tués 
tous les six, les uns après les autres, ftp.cours 
de l'après-midi. Leurs camarades, pour les 
soutenu-, aménagent un boyau entre le fortin 
et nos anciennes tranchées. Par le boyau, à 
13 heures, nos tirailleurs font un nouvel 
effort. Vigoureusement soutenus par nos ca-
nons, ils' parviennent à atteindre le fortin. 
Mais une contre-attaque considérablement 
renforcée le leur enlève quelques instants 
après. Nous ne conservons ainsi que la partie 
extérieure de la Dune, mais.nous sommes 
exactement fixés 6ur l'organisation défensive 
de l'ennemi. Aux environs du fortin nous 
avons compté plus de trois cents cadavres 
ennemis et nous avons fait une cinquantaine 
de prisonniers dont deux sous-lieutenants. 

Succès de l'artillerie belge 
Si aucune action importante d'infanterie ne 

s'est déroulée sur le front de l'armée belge 
la lutte d'artillerie y a été particulièrement 
violente. Nos alliés ont riposté avec le plus 
grand succès à leurs adversaires. Leurs bat-
teries ont, le 27 janvier, réduit au silence des 
pièces allemandes placées dans la région de 
Merkem et ont dispersé des rassemblements 
de travailleurs. Le 28, elles ont réussi\à. met-
tre le feu à une ferme qui constituait uii 
point d'appui pour l'ennemi. 

Le 30, l'artillerie belge a arrêté les travaux 
de fortification entrepris par les Allemands à 
Luyghem. Le 3 février, elle a bouleversé les 
retranchements ennemis au nord de Dix'mude. 

Les Allemands ont surtout canonné Nieu-
port et les villages de Ramscapelle et de 
Nieuwecapelle. Le 5 février, l'artillerie belge 
ayant atteint Chistelles, ils ont bombardé 
Fumes. 

Les Belges n'ont eu à repousser qu'une pe-
tite attaque d'infanterie sur l'Yser dans la 
nuit du 3 au 4 février. L'armée belge est en 
parfait état physique et moral. 

Les Anglais repoussent 
les Allemands ù La Bassêe 

Des actions assez vives ont eu lieu les 29 et 
30 janvier dans la région de La Bassêe, con-
tinuant celles qui ont été précédemment re-
latées. Comme dans la précédente décade, 
toutes les positions, un moment perdues par 
les Anglais et par nous, ont été entièrement' 
reconquises. 

C'est à 7 heures 30 du matin, le 29 janvier, 
que l'attaque allemande a commencé. Elle 
s'est manifestée d'abord par un violent bom-
bardement et par une vive fusillade sur le 
flanc de l'armée britannique, au nord de la 
route de Lille. A 9 heures, une forte colonne 
ennemie, formée en rangs compacts s'en-
gage sur cette route. Elle est aussitôt prise 
sous le feu des mitrailleuses et de l'artillerie. 
Elle n'y peut résister et se replie sur ses li-
gnes. 

A 9 heures 30, nouvelle attaque ennemie au 
nord de la route. Cette fois la droite anglaise 
recule et découvre notre gauche. Une section 
d'infanterie occupant une tranchée avancée 
est ainsi prise à revers et mise hors de com-
bat. Los Allemands s'emparent de cette tran-
chée, s'y fortifient et s'y maintiennent jus-
qu'au soir. 

*L ce moment doux compagnies anglaises 
réoccupent les positions quelles avaient per-
dues le matin. Notre gauche accompagne le 
mouvement et se relie aux' nouvelles tran-
chées établies par nos alliés. Notre situation 
est cependant médiocre, car ces tranchées 
sont imparfaites et, en outre, elles son* prises 
d'enfilode par les tranchées allemandes si-
tuées entre la route Béthune-La Bassêe et le 
canal. Il faut donc un nouvel effort. Ce sera 
l'œuvre de la journée du 30. 

Le matin, à 7 heures 15 l'ennemi attaque sur 
un saillant à l'extrémité nord d'uno des tran-
chées anglaises et s'en empare, mais, coup 
sur coup, nos alliés prononcent alors des con-
tre-attaques à la baïonnette; soutenus par 
notre artillerie. A la fin du jour la totalité des 
tranchées est reprise et les choses se trouvent 
ainsi ramenées au point où elles étaient 48 
heures plus tôt. 

Le 1" février, une fraction du 173" régiment 
allemand ayant réussi à s'accaparer d'un 
poste avancé anglais sur la voie ferrée, au 
nord-est de Cuindry, un bataillon anglais, 
après une lutte d'une extrême violence est 
parvenu à réoccuper ce point, et même à 
progresser au delà, en s'emparant d'une mi-
trailleuse . et en s'installant dans une tram-
•ché9 ennemie. v 

Les avions allemands se sont acharnés sur 
Hazebrouek et Bailleul. Dans cette- dernière 
ville, ils ont tué un enfant. En dehors de 
Cette mort, ils n'ont causé que quelques dé-
gâts matériels. Les avions anglais ont jeté des 
bombes sur le camp d'aérostation allemand 
de Linselles. 

DeUK échecs allemands 
dans le secteur d'Arras 

Entre le canal de la Bassée et Arras, l'acti-
yité de l'artillerie a été continue des deux 
parts. La nôtre a réussi à empêcher les tra-
vailleurs ennemis de réparer leurs tranchées 
démolies par nos bombes ; les batteries alle-
mandes-n'ont pas pu obtenir contre nous un 
pareil résultat. 

Sur différents points, des attaques d'infan-
terie, mettant aux prises une compagnie au 
plus de chaque côte, se sont produites pres-
que quotidiennement.' Nous avons toujours 
maintenu nos lignes. Les deux seules actions 
qui aient été un peu plus importantes que les 
autres se sont produites le l°r et le 4 février. 

Le 1er février au matin, vers 5 heures 30, 
les Allemands ont poussé trois attaques sur 
le saillant d'extrême-gauche de notre ligne 
à la jonction de la ligne anglaise. Ces trois 
attaques ont été remarquables par leur ardeur 
et par leur continuité. A un quart d'heure 
d'intervalle, trois vagues successives, de la 
.valeur d'une compagnie chacune, ont abordé 
nos lignes. Grâce au croisement de nos feux, 
nous avons brisé les deux premières, mais le 
tir prolongé des canons allemands et des ca-
nons français avait littéralement haché notre 
réseau de fils de fer, si bien que la troisième 
attaque allemande, succédant à la seconde à 
dix minutes d'intervalle, réussit à pénétrer 
dans notre tranchée avancée. Les ordres fu-
rent immédiatement donnés pour la contre-
attaque, qui s'exécuta sur le champ. Elle se 
produisit par les deux ailes, et en quelques 
minutes, à la baïonnette. La tranchée fut net-
toyée. La rapidité de notre riposte déconcerta 
les Allemands,^' et très peu d'entre eux réussi-
rent à rejoindre leur point de départ. 

Plus de deux cents cadavres sont restés sur 
le terrain, ce qui permet de penser qu'en 
tués et blessés, l'ennemi a perdu dans cette 
affaire au moins trois compagnies. Dans les 
cadavres trouvés dans les tranchées figurent 
ceux de plusieurs officiers et sous-officiers. 
Nos pertes, au contraire, ont été minimes. 
Nous avons eu 7 morts et 6 blessés. 

Le 4, c'est un coup de mine heureux qui 
nous a fourni l'occasion d'une attaque locale 
qui a parfaitement réussi. Nous avons poussé, 
Sous les tranchées ennemies, cinq fourneaux 
de mines. En pleine nuit, vers trois heures, 
nous les avons fait exploser. Les ouvrages de 
l'ennemi à l'ouest de la route Lille-Arras, au 
nord d'Ecurie, ont ainsi été bouleversés. Im-
médiatement, trois colonnes de 60 hommes 
chacune (deux de zouaves, une d'infanterie 
légère d'Afrique) se sont portées en avant. 
Elles ont réussi à occuper les entonnoirs 
avant toute tentative des Allemands pour s'y 
réinstaller. Les tranchées ont été réparées et 
la position reliée à l'arrière par un boyau. 
Nous y sommes solidement établis depuis 
lors., et nous n'y avons pas subi d'attaque. 

Cette opération, toute locale, avait pour 
nous un intérêt de commodité. Une tranchée 
allemande où les abris à mitrailleuses que 
nous avons détruits et occupés prenaient de 
iianc nos ouvrages avancés. Nous nous pro-
posions de faire disparaître cette gêne. Notre 
iiut a été atteint. 

Succès d'artillerie 
de la Scarpe ù l'Oise 

'. Entre la Scarpe et l'Oise, il n'y a eu pen-
dant les dix derniers jours que des combats 
d'artillerie et de très rares actions d'infante-
rie. 

Une attaque allemande a* été complètement 
repoussée dans la région de Ballacourt le 
28 'janvier. Elle était d'ailleurs peu impor-
tante par ses effectifs. Le 1er février, une 
attaque analogue a été repoussée au nord 
d'Mamelf >• 

Le tir de notre artillerie a été, dans ce 
secteur, particulièrement heureux. Il a dé-
truit des canons, des lance-bombes, des mi-
trailleuses, démoli des observatoires, des 
blockhaus, endommagé sérieusement des 
avions qui essayaient de surveiller nos 
lignes, pris, en un mot, sur toute l'étendue 
du front, une supériorité marquée sur l'artil-
lerie adverse 

Impuissance persistante 
des Allemands deoant Soissons 

L'impuissance des Allemands à exploiter 
leur prétendu 6uccès de Soissons au début de 
Janvier, a continué à s'affirmer. Aucune atta-
que, aucun progrès de leur part. Nous avons, 
par contre, élargi et consolidé notre têts de 
pont de Venizel. 

Le combat d'artillerie nous a été favorable. 
A diverses reprises, les ravitaillements alle-
mands en gare de Nyon ont été pris sous 
notre feu. De fortes explosions se sont pro-
duites. Les tranchées ennemies ont égale-
ment beaucoup souffert. Le tir de nos adver-
saires ne nous a, en revanche, causé aucune 
perte, si ce n'est la destruction d'un petit 
blockhaus et quelques obus sur Soissons. 

L'affaire de la Creute 
. L'affaire de La Creute a commencé le 
25 janvier, à 10 heures du matin, et s'est 
développée pendant toute la journée sui-
vante. Elle a été vive, mais insignifiante, 
quant aux conséquences. 

Les Allemands ont ouvert d'abord un feu 
intense d'artillerie et de lance-bombes sur 
nos tranchées de première ligne, entre 
Heurtebise et le bois Foulon. Ces tranchées 
étaient occupées par quelques éléments d'in-
fanterie. Jusqu'à 15 heures 50, le bombarde-
ment alla toujours en augmentant de vio-
lence. A cette heure il atteignit son maxi-
mum d'intensité, bouleversant. les réseaux de 
fil de fer et les parapets, et causant dans nos 
rangs des pertes assez sérieuses. Les compa-
gnies de réserve se préparaient à interve-
nir, quand, sous les coups répétés dés projec-
tiles de gros calibre et des bombes, la voûte 
d'une carrière où elles s'étaient abritées, 
s'effondra partiellement, les emmurant. L'en-
nemi en profita pour prononcer une attaque 
violente contre la zone qu'il avait soumise 
au. bombardement. Il dirigea, en particulier, 
ses efforts sur les tranchées d'Heurtebise et 
de La Creute. 

Cette attaque fut menée en première ligne 
par quatre ou cinq bataillons avec deux ré-
giments en réserve. En abordant nos tran-
chées, l'ennemi subit des pertes considérables. 
Les premières unités lancées à l'assaut furent 
littéralement anéanties. Les cadavres ont été 
retrouvés par nous ultérieurement, mais l'at-
taque, violemment nourrie, réussit, vers 
17 heures, à enlever la gauche de nos tran-
chées. Malgré le feu violent qu'elle avait subi 
toute la journée, notre infanterie ne voulut 
pas en rester là et, dans la soirée, deux de 
nos bataillons reprirent la totalité de ce qui 
avait été perdu dans l'après-midi. Toutefois, 
la situation était modifiée du fait des effon-
drements causés par l'artillerie' allemande. 
Les tranchées reprises étaient complètement 
bouleversées et avaient perdu toute valeur 
défensive. Elles- étaient par conséquent moins 
faciles à conserver, si les attaques se renou-
velaient. L'ennemi s'en rendit compte, et 
bientôt, revenant à l'assaut, il reprit une se-
conde fois ce terrain ruiné. 

Les éboulements en rendant les communi-
cations difficiles en empêchant les compa-
gnies de réserve de se porter à temps en pre-
mière ligne, avaient favorisé l'entreprise des 
Allemands. 

A minuit, cependant, nous lançâmes une 
contre-attaque qui atteignit les réseaux de 
fil de fer dont l'ennemi avait garni ses po-
sitions, et les chassa d'une partie du bois 
Foulon, dans laquelle ils s'avançaient, mais 
nos troupes ne purent déboucher du bois, et 
durent s'installer dans sa partie médiane. 

La reprise des tranchées avancées boule-
versées par le feu de l'ennemi n'ayant aucun 
intérêt, le commandement décida de ne pas 
renouveler des attaques dont le prix eût été 
supérieur au profit, et d'organiser un barrage 
solide dans le bois, au point atteint par notre 
dernière contre-attaque, qui avait sensible-
ment progressé. Notre ligne s'est ainsi trou-
vée infléchie très légèrement au sud. sur un 
front de quelques centaines de mètres. 

Ces deux journées nous ont coûté un mil-
lier d'hommes tués ou blessés. Nous avons 
trouvé sur le terrain plus de 800 cadavres 
allemands, ce qui chiffre à 4,000 hommes les 
pertes totales de l'ennemi, et fait de nom-

breux prisonniers. Nos troupes se sont très 
bravement conduites, malgré le décourage-
ment qu'aurait pu leur inspirer l'effondre-
ment des grottes où avaient été ensevelis 
plusieurs de leurs camarades. Il n'est pas dou-
teux que. c'est cet effondrement et l'impossi-
bilité où les réserves se sont trouvées d'arri-
ver en temps utile pour participer au combat, 
qui ont déterminé le chiffre relativement 
élevé de nos pertes. Aucune tentative n'a été 
faite depuis lors, par les Allemands contre 
notre ligne de tranchées qui, plus solide que 
la précédente, couvre fortement l'ensemble 
de la position. 

Hormis cette affaire isolée et rapidement 
localisée par nos contre-attaques, rien d'au-
tre ne s'est produit dans la région de Laon-
Craonne-Reims. Aucune attaque d'infanterie. 
Le duel des deux artilleries a été à peu près 
continu. 

Les combats de Perthes 
et de Masslges 

Dans la région de Perthes, Mesnil-Massiges, 
l'activité a été assez grande au cours des der-
nières journées, notamment les 25 et le 30 
janvier, le 1er et le 3 février, et dans la nuit 
du 3 au 4. 

Dans la soirée du 25 janvier, entre 15 et 16 
heures, l'ennemi a dirigé une violente canon-
nade sur les positions conquises par nous en 
décembre. De la cote 200 (ouest de Perthes), 
quelques instants plus tard, il attaquait ces 
positions sur quatre points à la fois. Sur 
deux de ces points, l'attaque, immédiatement 
enrayée par le feu de notre artillerie et de no-
tre infanterie, n'a pas pu déboucher.- Sur le 
troisième, les sapeurs allemands ayant réussi 
à faire exploser une mine sous une de nos 
tranchées, la colonne d'assaut put atteindre 
la tranchée, mais elle en fut immédiatement 
chassée par une énergique contre-attaque. 
Sur le quatrième point, le boyau de communi-
cation avait été bouleversé par le feu de l'en-
nemi, nous avons réussi néanmoins à en dé-
boucher et à répousser l'attaque allemande 
en infligeant à nos adversaires des perteâ ex-
trêmement sensibles. De nombreux morts sont 
restés sur le terrain. Toutes nos positions sont 
entièrement maintenues. 

Le 29 janvier, à la tombée de la nuit, nous 
avons, par un coup de surprise, occupé un 
boqueteau à 1.500 mètres au nord-est de Mes-
nil, et nous avons réussi à nous v maintenir. 
Un progrès analogue a été réalisé le 1er fé-
vrier, à 500 mètres au nord-ouest de Perthes. 
Pendant la nuit du 31 janvier au l'r février, 
nous nous sommes emparés de la lisière d'un 
petit bois situé en avant de notre première 
ligne. Une tranchée y a été creusée et l'en-
nemi, malgré deux contre-attaques, n'a pas 
pu nous rejeter en arrière. 

Le 3 février, les Allemands ont dirigé con-
tre nos 'positions trois attaques. Deux d'en-
tre elles ont été complètement repoussées. La 
troisième a permis à l'ennemi ' d'occuper une 
partie de nos tranchées avancées, qui avaient 
été au préalable bouleversées par des explo-
sions de mines. 

La première de ces attaques s'est produite 
entre 11 heures et 12 heures, à l'ouest de 
Perthes. Los Allemands paraissent avoir atta-
qué sur ce point avec trois bataillons. Ils ont 
essayé de déboucher des bois, mais, immédia-
tement, ils ont été arrêté par le feu de nptre 
artillerie et de notre infanterie. Quelques 
fractions ennemies seulement ont réussi à 
sortir de leurs tranchées ; elles s'y sont réfu-
giées précipitamment. Des renforts ont alors 
essayé de s'approcher. Comme les précédentes 
colonnes, ils ont été arrêtés sur place par no-
tre artillerie. La nuit suivante, à deux repri-
ses, de nombreux rassemblements ont été 
aperçus au même point. Ils ont été immédia-
tement dispersés sans pouvoir se porter en 
avant. 

La seconde attaque, au nord de Mesnil-les-
Hurlus, a commencé à 9 heures du matin. 
Quatre bataillons y ont pris part. Ces quatre 
bataillons n'ont pas pu sortir de leurs tran-
chées. A 9 heures 45, nous avons reconnu, 
dans les boyaux allemands de communication 
un important rassemblement dont nous aper-
cevions les baïonnettes. Notre artillerie lourde 
a immédiatement ouvert le feu et les élé-
ments massés dans ces boyaux se sont dis-
persés en désordre. A 11 heures 20, de nou-
veaux mouvements ont été signalés dans les 
lignes ennemies. Nos batteries n'ont pas laissé 
à ces mouvements le temps de se développer. 
Les Allemands se proposaient de reprendre 
les entonnoirs occupés par nousd'avaMtrveille. 
Nous.nous sommes"maintenus dans ces en-
tonnoirs où nous sommes solidement ins-
tallés. 

La troisième attaque, devant Massiges, a 
été rendue possible par l'explosion de deux 
grosses mines sous nos tranchées avancées. 
Elle a été menée par trois régiments. Ces 
trois régiments ont d'abord atteint ceux de 
nos ouvrages qui venaient d'être détruits, et, 
sur certains points, ils ont pu, avec quelques-
uns de leurs éléments, arriver jusqu'à notre 
deuxième ligne. Contre-attaqués aussitôt, ils 
ne se sont pas maintenus sur cette deuxième 
ligne, où nous sommes solidement installés 
et organisés. Les tranchées avancées que 
nous avons abandonnées sont inoccupables, 
aussi bien pour, eux que pour nous, étant 
dorinés les effets de l'artillerie dans ce sec-
teur. Plusieurs centaines de cadavres alle-
mands, ont été trouvés sur le terrain. Au to-
tal, l'ennemi n'a pas réussi à prendre pied 
sur la position dont il semble qu'il voulait 
s'emparer. Nous en restons les maîtres, ayant 
étroitement localisé les effets de l'explosion 
des mines et du bouleversement qui en est 
résulté . Dans la journée du 6, nous avons 
repris, d'ailleurs, une partie des tranchées 
détruites. 

bardement. Même par les temps brumeux^ 
des incursions ont été faites dans lies ligne* 
ennemies. C'est ainsi qu'en Alsace, le 31 jan-
vier, un de nos aviateurs survolant la mer 
da Mages, a profité d'une soudaine éclaireia 
pour bombarder Iq. gare de Lutterbach. Les 
môme jour, un de nos. avions passe sous lea 
nuages à 700 mètres seulement au-dessus dea 
tranchées ennemies. .. '. 

La même audace appara.Sfodan§,de£}vols da 
nuit. Le «9 janvier,;. vee&.«8> ls&u^frr uftqavioa 
jette quatre bombes sur les états-majors dond 
la présence est signalée à Ostende. Quelques 
jours après, la nouvelle parvient que troia 
officiera allemands ont été tués par l'un dea 
projectiles. ^ ^ * 

Le lor février, nouveau bombardement de 
nuit sur Ostende, exécuté à une hauteur de 
1.100 mètres seulement. Le 20 janvier, une 
reconnaissance de nuit est effectuée dans Iq 
région de La Fère et de Laon. Des cantonner 
ments éclairés s'éteignent à l'approche des 
avions. L'un de ceux-ci descend à 500 mètres 
pour longer les tranchées allemandes et y jette, 
dix-huit obus de 90. 

Les bombardements exécutés de jour ns 
sont pas moins heureux. Le 27 janvier, noua 
atteignons ainsi un parc et un gros rassem-' 
blement ennemi au nord de Lille. Le 30 jan-
vier, en Alsace, quatre obus sont lancés suu 
le château d'Hombourg, quartier général alle-
mand, et huit sur la gare du bois de Nonnen* 
bruck. La gare d'Epagny reçoit, le 30 janvier* 
six obus ; le' 31 janvier, quatorze obus. 

Le 1" février, la gare de Lutterbach esa 
fortement bombardée. Le 2 février, nos pro« 
jectiles aériens atteignent un important trans-
formateur de force électrique qui commanda 
la région de Mulhouse. Le 5 février, les han-
gars d'avions d'Habsheim sont également) 
visés. 

Lorsque le temps est clair et calme, nos 
aviateurs rencontrent fréquemment des appa-
reils ennemis. Il n'est pas d'exemple qu'une 
avion allemand n'ait pas pris la fuite devant 
un avion français. Le plus souvent, l'aviatils 
fait demi-tour aussitôt qu'il aperçoit l'adver* 
saire. Plus rarement le combat s'engage. 

Un bel exemple d'engagement aérien noua 
est donné par l'exploit d'un de nos aviateurs. 
Dans la région de Cernay. le 2 février dernier! 
au. cours d'une reconnaissance, il donne la! 
chasse à un aviatik et l'obïige à faire demi* 
tour, l'empêchant ainsi de survoler nos lignes^ 
Au moment de regagner son parc, l'aviàteun 
aperçoit un autre appareil allemand, se diri-
geant sur Belfort. Il se met à sa poursuite eti 
le force à rebrousser chemin. Il le rattrape^ 
échange avec lui une fusillade nourrie, tout! 
en le poursuivant à 150 mètres de distança 
jusqu'aux environs de Mulhouse. L'appareil 
allemand est contraint do se poser avant, 
d'avoir pu atteindre le terrain d'atterrissage. 

Au cours de leurs reconnaissances, noa 
aviateurs essuient souvent la fusillade et lq 
canonnade de l'ennemi. Des appareils ont été 
traversés par des balles ou frappés par dea 
éclats d'obus, mais le sang-froid de nos pilo-
tes leur a permis de rentrer heureusement! 
dans nos lignes, parfois dans des condition^ 
les plus périlleuses. Le 31 janvier, un avion< 
par suite d'une faiblesse du moteur, fut obli« 
gé de franchir les lignes ennemies à 150 me* 
très, dans la région très accidentée de l'Harti 
mannswillerkopf. Malgré une très vive fusil* 
lade, partie des bois, l'aviateur peut gagne! 
la vallée de la Thuf et atterrir dans nos \i* 
gnes sain et sauf. 

Aux pertes allemandes déjà importantes 
dans la dernière décade, s'ajoutent un aviai 
ti1' capturé le 29 janvier, au nord de la Meu< 
the, entre Lunéville et Raon-L'Etape, et un 
appareil abattu le 4 février, près de Verdun, 

Un héros de 17 ans 
Le général commandant une de nos armée9 

vient de porter à l'ordre du jour de l'arméa 
le jeune Roger Gsell, dont certains journaux 
ont déjà relaté la mort héroïque. La citation 
est ainsi rédigée : 

« Gsell Roger, soldat de 2' classe, engagé 
volontaire à 17 ans : atteint de deux blessures 
très graves par éclats d'obus et, sachant quel 
ces blessures mettaient sa vie en danger, a< 
pendant deux mois à l'hôpital où il était en 
traitement, donné le plus bel exemple de 
courage et de fermeté, réconfortant ses cai . 
marades et sa famille, manifestant sa satis» 
faction du devoir accompli et sa confianes 
dans l'avenir. Est mort le 8 janvier en chan< 
tant la Marseillaise. » 

L'exemple de Roger Gsell nous montra; 
qu'au XX* siècle la tradition des Viala et de< 
Bara s'est maintenue, dans la jeunesse fran» 
çaise. 

AU PARLEMENT RUSSE 

Dans l'Argonne 
De vifs engagements ont eu lieu les 27, 29 

et 30 janvier dans l'Argonne. Ils ont coûté à 
l'ennemi des pertes extrêmement élevées, et 
nous en ont infligé d'assez sérieuses ; mais 
la situation des adversaires n'en a pas été 
modifiée. 

Le 27 janvier, nous avons repoussé trois at-
taques dans la région de Bagatelle. Environ 
400 cadavres Ont été trouvés sur le terrain. 
Le 29, au levér du jour, nous avons été atta-
qués, dans la même région, par la 27° divi-
sion wurtembergeoise, qui avait engagé ses 
quatre régiments, puisqu'on a retrouvé 6ur le 
terrain des cadavres appartenant à chacun 
d'entre eux. Cette attaque nous a fait fléchir 
légèrement sur notre gauche. Notre centre a 
tenu bon, mais a été très éprouvé, car sans 
profiter de la ligne de repli qui 6'offrait à lui, 
à quelques mètres en arrière, il est resté jus-
qu'au bout sur ses positions. Six contre-atta-
ques successives ont eu lieu dans la journée ; 
elles ont réussi à reprendre à l'ennemi une 
partie des tranchées qu'il nous avait enle-
vées, et se sont consolidées. Sur le reste no-
tre position est demeurée inentamée. 

Nous avons repoussé depuis lors, sur le 
même point, deux attaques dans la nuit du 
29, une le 30, une le 1er février, trois le 2 et 
4. Aucune de ces neuf attaques n'a gagné un 
pouce de terrain. A la suite de la dernière, 
une vigoureuse contre-attaque nous a permis 
de progresser. Les pertes des Allemands sont 
sérieuses. 

De la Meuse aux Vosges 
Sur les Hauts-de-Meuse et en Wœvre, aucun 

fait intéressant à retenir. De très rares atta-
ques allemandes de minime importance ont 
été repoussées. 

Entre la Moselle et les Vosges, nos recon-
naissances ont infligé à l'ennemi quelques 
surprises. 

Dans les Vosges 
Une épaisse couche de neige où l'on en-

fonce à certains points jusqu'aux aisselles, a 
empêché toutes les opérations de quelque im-
portance. Les seules actions qui ont eu lieu 
n'ont mis aux prises que des effectifs insigni-
fiants. Elles nous ont permis de conserver le 
bénéfice de notre attitude agressive, mais il 
ne pouvait être dans la pensée du commande-
ment de passer outre aiix difficultés d'ordre 
naturel que les troupes rencontraient devant 
elles. 

C'est pourquoi aucun effort n'a été tenté 
pour un élargissement important de notre 
front. Nous avons cependant gagné du ter-
rain sur certains points, notamment aux en-
virons de Senones, dans le ban de Sapt, dans 
la région d'Altkirch et dans celle d'Ammerzt-
viller. Ces gains représentent, suivant les 
points, de 200 à 400 mètres. 

Ces rencontres locales ont permis une fois 
de plus d'apprécier l'énergie et l'entrain de 
nos troupes, mais aucune d'entre elles ne 
mérite un commentaire particulier et n'est 
de nature à modifier la situation générale 
dans cette partie du front. 

La guerre aérienne 
Depuis le 26 janvier1, malgré l'inégalité de 

la température, nos avions ont, tous les 
jours, pris l'air afin d'exécuter leur tâche de 
reconnaissance et leurs entreprises de bom-

,Péfrograde,, 9 Février., 
Cet après-midi, à 2 heures, a eu lieu l'ouV 

verture de la session de la Douma. Tous lea 
ministres, les membres du Conseil d'em< 
pire et les sénateurs sont présents. On re* 

-marque, en outre, dan les tribunes réserv 
vées, les membres du corps diplomatique 
et les représentants de la presse. Les tribu< 
nés publiques ont combles. 

Le président donne lecture de- l'ukase im-
périal convoquant la Douma, puis il poussa, 
un hourrah en l'honneur du tsar. Cet hour-
rah est répété plusieurs fois par toute l'as-! 
semblée. 

Après l'exécution de l'hymne national, Iâ 
président de là Douma reprend la parolg 
pour prononcer le discours de réouverture., 
Les passatges où il est question des national 
qui luttent avec la Russie sont couverts d'ap-
plaudissements prolongés. Les ambassa-
deurs de France, d'Angleterre et du Japon,r

! 

ainsi que les ministres de Belgique et dej 
Serbie, et l'agent diplomatique du Monténé-
gro, qui assistent à la séance, dans la tri-
bune du corps diplomatique, sont en mêma! 
temps l'objet d'acclamations de l'assemblée* 

MOOIOTTI^AHSALDFA LOHDRËB 
Paris, 9 Février.-

Le général Ricciotti Garibaldi ne restera 
à Lô'nares que deux jours. U passera de 
nouveau à Paris avant die rentrer à Roma 
à la fin de cette semaine. 

Les faux poSiesers aux nées 
CINQ ARRESTATIONS 

Paris, 9 Février.-
Le service Police aux Armées a arrêté au-

jourd'hui, à Meaux cinq individus qui, sa 
prétendent attachés à ce service, avaient ar-
rêté différentes personnes de la ville et exigé 
d'elles des sommes importantes. Ce sont lea 
nommés de Neufchâtel, 32 ans, Carrel, 45 ans,, 
Guillet, 16 ans, Tissier, 20 ans, Bâtonnet 43 
ans. x 

Ces individus, qui ont commis des escro-
queries semblables dans plusieurs villes da 
province, ont été mis à la disposition du 
Parquet de Meaux. 

AVIS DE DECES 

M- veuve Rabatel ; les familles Nègre, 
Laugier, Gaubert et Moisson ont la douleui 
de faire part à leurs parents, amis et con< 
naissances du décès de M. Emile RABATEL, 
leur fils et beau-frère. Les obsèques auront 
lieu mercredi, à 3 heures du soir, quai da 
la Joliette, 21. On ne reçoit ni fleurs ni cou-
ronnes. 

Les familles Giraud et Barquieu font Ka« 
voir que le convoi funèbre de M. Marius 
GSRAUD, âgé de 89 ans, aura lieu le mer-
credi 10 févr^r, à 2 heures du soir, chemia' 
de Morgiou, à Mazargues. 

Les obsèques de M. Toussaint FOUQUS 
auront lieu aujourd'hui, à 4 heures du 6oir„ 
boulevard Pardigon (école de filles). Les pa-
rents et amis sont priés d'y assister. 

Les Vétérans tie la 9= Section sont invités 
a assister aux obsèques du camarade RAN. 
CH ET rue Tilsit. 93, à 10 heures 30 du ma* 
tin. (Insignes de rigueur). 

Les Vétérans de la 9» Section sont invités 
à assister aux obsèques du camarade BOUDE, 
rue de la Martinique, 53. à 2 heures du soin 
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La Chambre de Commerce a reçu de M. le 
Commissaire chargé du service des prises, à 
Cherbourg, un avis rectificatif du cahier 
des charges du 13 janvier 1915, relativement 
à la vente de pvrites de 1er provenant du 
e Porto ». Cet avis rectiflcatil peut être con-
sulté au bureau du secrétariat de la Chambre 
de Commerce, au Palais de la Bourse. 

Départ de prisonniers allemands. — Un 
convoi de 60 prisonniers de guerre allemands 
extraits du Ponton du Cap Pinède, ont été 
embarqués sur l'Eugène-Pereire, de la Com-

et Castelluccio. 

Nous apprenons avec un vif regret la mort 
de M. Georges Dussaud, commissaire sous-
chef de la Sûreté, survenue hier matin, après 
une longue et douloureuse maladie. M. Dus-
saud éta,it âgé de 40 ans. C'était un magistrat 
très affable et d'une activité infatigable, qui 
en faisait un précieux auxiliaire de M. Po-
tentier, chef de la Sûreté. Le défunt avait su 
s'acquérir de nombreuses sympathies, tant au 
Parquet, où son inteUigence était très appré-
ciée, que parmi la population marseillaise, 
où il laissera de nombreux et sincères regrets. 

Nous présentons à sa famille les sincères 
condoléances du Petit Provençal. 

Assistance aux familles nombreuses. — Les 
familles nombreuses assistées en veTtu de la 
loi du 14 juillet 1913, soi)t informées que 
l'allocation du mois de février sera payée 
aujourd'hui mercredi 19 courant, de 9 h. à 
midi et de 2 à 4 heures, 54, rue Caisserie, 
pour les assistés des 1". 2", 3° et 4° cantons, 
et demain jeudi pour ceux des 53.. 6°, 7» et 
B° canions. 

Une plaque d'identité, portant l'inscription 
suivante : « Mazen Antoine, 1909. Rhône. Bu-
reau Central. L. 11.168 » a été trouvée sur 
le terrain de l'ancien cimetière Saint-Charles. 
La réclamer au bureau de la Place. 

Prenez vos bains au Hammam 

Conseil de guerre de la 15° région. — Le 
Conseil de guerre de la 15° région, réuni hier 
matin, au bas-fort Saint-Nicolas, sous la pré-
sidence du lieutenant-colonel Kervella, a pro-
noncé les jugements suivants : 

R..., soldat au 34' colonial. Insulte envers une 
Eentln&lle. tirls de clôture. Un an de piison et 50 Ir. 
d'amendé. 

Xi..., soldat au 373* d'infanterie. Désertion à l'Inté-
rieur en temps de guerre. Deux ans de travaux pu-
blics. 

.1..., soidat au 2" Bataillon d'AfrSaue. Vente d'ef-
fets militaires. Dissipation d'effets mUitaires, relus 
d'obéissance. Dix ans de travaux publics. 

T..., soldat au 1er bataillon d'Afrique. Désertion à 
l'Intérieur en temps de guerre. Cinq ans de travaux 
publics. 

P..., soldat au 10" d'artillerie à pied. Désertion à 
l'intérieur en temps de guerre. Deux ans ds trar 
vaux putuics. 

V..., Jeune soldat de la classe 1914. Insoumission 
a la loi sur le recrutement. Deux ans de prison. 

A..., soldat au 3" d'artillerie coloniale. Outrages 
par paroles, pestes et menaces envers un supérieur. 
Un an de prison. 

D..., soldat au 5* chasseurs d'Afrique. Désertion 
à l'Intérieur en temps de guerre. Cinq ans de tra-
vaux publics. 

M8 Monnard présentait la défense dans tou-
tes ces affaires. ' 

Le concert donné dimanche à l'Hôpital 
Militaire par les Touristes Marseillais, sous 
la direction de M. Philip, a obtenu un suc-
cès complet. Mentionnons spécialement M. 
Roubaud, saxophone, ainsi que rVlM. Floux ei 
Rugani. qui ont su faire apprécier leur re-
marquable talent dans Papillon et les Deux 
Poulettes. Le concert s'est terminé par l'exé-
cution de la Marseillaise, vivement acclamée. 
L'excellente musique des Touristes Marseil-
lais se fera entendre successivement dans les 
divers hôpitaux auxiliaires de notre ville. 

Alcazar Léon Doux. — Nous sommes heu-
reux d'annoncer que la location pour la re-
présentation de ce soir au profit du « Linge 
du Prisonnier » avec le gracieux concours 
du populaire Mayol, de M" Berthe César, de 
l'Opéra, et M" Lambertha, de la Monnaie 
de Bruxelles, a pleinement réussi. Il ne reste 
plus que des places de galeries. Les fau-

teuils et balcons sont tous loués. Le Comité 
nous prie d'en aviser nos lecteurs pour éviter 
tous dérangements." Il remercie bien sincère-
ment la population marseillaise pour l'em-
pressement qu'elle a mis à assurer le triom-
phe de cette soirée. 

Les patrons boulangers de Marseille, syn-^i 
diqués ou non, ainsi que les dames boulan- ' 

fères dont le mari est mobilisé, sont priés 
'assister à l'assemblée générale qui aura 

lieu aujourd'hui mercredi 10 courant, à 
4 heures, au siège du syndicat. 

Une affaire scandaleuse. — Fin décembre, 
la petite H... A..., âgée de 14 ans, disparaissait 
du domicile de ses parents, rue Plumier, où 
elle revenait :fin janvier, malade et complète-
ment' déprimée. Elle raconta â sa mère qu'elle 
avait été séquestrée dans un meublé sis 24, 
allées de Meilhan, où elle, avait été livrée à 
une bande d'apa.ches qui avaient odieusement 
abusé d'elle et i'avalent, à maintes reprises, 
maltraitée. La mère porta plainte. Et l'en-
quête, adroitement conduite par M. Roquille, 
commissaire sous-chef de la Sûreté, établit 
que ce meublé, tenu'1 par une femme nommée 
Bina, était une maison de rendez-vous. Une 
descente fut opérée avant-hier soir dans ce 
meublé. Plusieurs personnes y furent trou-
vées en tenue légère, notamment des filles 
mineures et des individus suspects. Dans ces 
conditions, M. Roquille fit arrêter la femme 
Rina et son amant T..., qui ont été éci'oués 
à la disposition de M. de Possel, juge d'ins-
truction, sous l'inculpation d'embauchage et 
d'excitation habituelle dé mineures à la dé-
bauche.. La petite H... a été examinée par le 
docteur Dufour, qui a prescrit son admission 
dans un hôpital. Cette affaire scandaleuse est 
appelée à prendre de grandes proportions, et 
plusieurs autres arrestations sont imminentes. 

Un mauvais compagnon. — Sur le bateau 
qui le transportait de Buenos-Ayres à Mar-
seille, le cultivateur russe Gernltzky Alexan-
dre, faisait la connaissance d'un compatriote, 
Pierre Pouschkine, 22 ans, avec lequel il 
descendait avant-hier dans un hôtel, cours 
Belsunce. Us prirent la même chambre pour 
moins dépenser. Hier matin, Gernitzky alla 
faire des commissions. Quand il revint, son 
compagnon avait disparu et lui avait emporté 
sa montre en argent et une somme de 350 .fr. 
Le mauvais compagnon est activement re-
cherché. 

Fatale imprudence d'enfant. — Vers 4 heu-
res, avant-hier soir.le petit Ferrato Baptistin, 
âgé de 4 ans, et demeurant avec ses parents 
à Sainte-Marguerite, s'amusait, près de son 
domicile, à monter sur une charrette chargée 
de foin, quand le véhicule basculant, le petit 
imprudent eut la tête écrasée entre le véhi-
cule et un billot de bois. La mort fut instan-
tanée. Le docteur Vauthier fut appelé à cons-
tater le décès. Puis le corps du pauvre petit 
fut transporté au domicile de la famille, 
dont la douleur est profonde. 

Les désespérés. — Avant-hier, vers 3 heu-
res de l'après-midi, Mme Joséphine Gazel, 
demeurant impasse Rousseau, 4 a, tentait de 
mettre fin à ses jours en se tirant un coup de 
revolver à la tempe droite. Elle se fit une 
blessure assez grave qui nécessita son trans-
port à la Conception. Mme Gazel avait pris 
cette funeste détermination parce qu'elle Souf-
frait depuis tr'ois mois d'un commencement 
d'asphyxie dont elle avait été victime. Elle 
est mère d'une fillette que des voisins 
généreux ont pris à leur charge. 

On a arrêté... — Au.moment où, avant-hier 
soir, il volait • dù vin quai Sainte-Anne, le 
nommé Louis Winkel, âgé de 53 ans, demeu-
rant rue de la Mûre, 9, a été arrêté et mis 
à la disposition du Parquet. 

vw L'autre soir, les filles galantes Tri-
chon Henriette, 39 ans, Jaula Marie, 26 ans, 
et Eugard Marie, 23 ans, 6'introduisaient 
chez leur voisine Rouillac Jeanne, habitant 
comme elles rue Lanceu'ie. 10. Elles bri-
saient tout chez cette dernière qu'elles 
rouaient de coups. La police, survenant, 

arrêta les agresseuses qui ont été écrouées. 
wx Le jeune garçon d'hôtel Boét J.-B., 

âgé de 18 ans, sans domicile fixe, a été 
arrêté et écroué pour vol et abus de con-
fiance au préjudice, de M"" Bagur, domiciliée 
au boulevard du Musée, 60. 

vw Les jeunes Ivorb'e Louis; 20" ans, demeu-
rant impasse Robert, 10, et Piras Michel, 
15 ans Salon de la Villette, 25, ont été arrê-
tés au moment où ils volaient du charbon 
6ur une charrette. 

vw Parce qu'ils n'avaient pas payé le repas 
qu'ils avaient pris au restaurant, 18. quai 
du Port, les nommés Abeta Francesco,27 ans, 
marin, et Porro Antonio, 27 ans, comptable, 
tous deux sans domicile fixe, ont été arrêtés 
et écroués. 

vw. Sur mandat de M. Bouis, juge d'ins-
truction l'inculpant de vol et complicité, le 

'nommé Lafoy Léopold, 26 ans, a été arrêté 
hier par la Sûreté. 

+M Des agents de la. Sûreté ont arrêté éga-
lement les nommés Drosner Karl, â4 ans et 
Djebalia Abdelouachd. tous deux déserteurs 
<''i 1" étranger, qui ont été conduits à la 
Place. 

Les renards à deux pattes. — L'autre nuit, 
des malandrins se sont introduits dans la 
basse-cour de M. Eugène Robert, boulevard 
Pinatel, et s'y sont emparés de neuf volailles. 

vw La même nuit, • huit pigeons ont été en-
levés dans la propriété de M. Labindo Simo-
neschi, traverse Gibbes,. 24. 

Autour de Marseille 
ROQUEFORT - LA - BEDQULE. - La 

vente des emblèmes du 75 a rapporté dans no-
tre commune la somme de 318 Tr. 30. Il convient 
d'ajouter que sur ce total figurent 25 francs prove-
nant des souscriptions au cercle des Travailleurs de 
la Libre Pensée, du groupe d'instruction laïque du 
sou du soldat et du Comité des fêtes. Merci à tous. 

ARRIVEE DE COURRIER 
Le Sinaï, des Messageries Maritimes, ve-

nant de Dédéagatch ,de Salonique et du Pi-
rée, est arrivé, hier, dans notre port, avec 
107 passagers ,dont : MM. Nias, directeur de 
la Banque Ottomane ; le capitaine de fré-
gate Lazare, du Jean-Bart ; des employés de 
diverses administrations bulgares, dés vo-
lontaires grecs, etc. Le Sinaï a opéré un très 
bon voyage. 

MOUVEMENT DES PORTS 
Le mouvement d'entrées et de sorties dans 

nos ports a été, hier, de 20 navires. Signa-
lons : 

Al'arrlvée .- Le vapeur espagnol Isleno, de Palma, 
avec 12 passagers et 72 tonnes amandes, etc.; le 
Sévllla, de Séville et Cette, avec 300 tonnes huile, 
raisins secs; le Proton, de Naples, avec 64 passa-
gers et 230 tonnes; VEsemplare, d'Annunziata, avec 
1,563 tonnes d'huile; le Sinaï, de Dédéagatch, Salé-
nique et Malte, avec 107 passagers et 520 tonnes de 
marchandises diverses; le Lacydon, de Menton, 
avec S3 tonnes ; VAmiral-Olry, du Havre, avec 
1.2S8 tonnes de marchandises diverses en transit; 
V.Ornara, de Nice, sur 'lest; le Manouba, d'Alger, 
avec 252 passagers et 1,093 tonnes de primeurs, etc.; 
l'Algérien, d'Alger, avec S passagers et 327 tonnes 
de vin, figues; le Duc-d'Aumale, d'Alger, avec 
691 passagers et 350 tonnes. 

Au départ : "L'Eugène-Pereire, pour Alger; l'ibé-
ria, pour AJaccto; le Ballater, pour Hornillo; le 
City-of-Bombay, pour Londres; VElstree-Grange, 
pour Nowport; le Dominion, pour Huelva. 

LE CONSEIL DE REVIS! 
Le Conseil de revision des Bouches-du-

Rhône a terminé l'examen des inscrits de la 
classe 1916 appartenant au 6' canton de Mar-
seille. 

M. Rambert, secrétaire général de la Pré-
fecture, présidait, assisté de MM. Marguery, 
chef de bataillon ; Boyer, conseiller 'de pré-
fecture; Saravalli, conseiller général; Schlub, 
commandant le bureau de recrutement ; 
Boyer, adjoint au maire ; Clerc, chef du bu-
reau militaire de la mairie ; Episse, secré-
taire du Conseil. 

Voici les' résultats de la séance : Inscrits, 
316 ; service armé, 157 ; ajournés, 90 ; enga-
gés volontaires, 35 ; auxiliaires, 6 ; inscrits 
maritimes, 5 : exemptés, 4 ; bons absents, 12 ; 
renvoyés au 27 février, 7. 

Demandes de renseignements 
Mme Franceschl, 94, boulevard de Plombières, 

Marseille, re&herche son mari, Franceschl Michel, 
du 4- colonial de marche,' disparu le- 19 décembre 
à Brès-sur-Somme. 

vw Les militaires ou civils qui pourraient four-
nir des renseignements sur le soldat Bastian Bar-
bier, du T bataillon de chasseurs à pied, 2* compa-
gnie, disparu a ïpres (Belgique), le 17 novembre, 

sont priés d'écrire à Mme. Ernestine Barbier, ruo 
AU>ert Bey, à Port-de-Bouc (Bouches-du-Rhône). 
-vw M. Bernard Pierre, d'Authon (Basses-Alpes), 

serait reconnaissant a qui ferait parvenir des nou-
velles do son fils, Bernard Marc, soldat au 159* d'in-
lanterie, 10' compagnie (matricule 222), disparu à 

.jatlcirch (Alsace), le 19 août. 
vw Mme Nourrit Gaston recherche son mari, 

Nourrit Gaston, du 149' d'infanterie, 10* compa-
gnie, 3* bataiUon, matricule 011.048, blessé et dis-
paru depuis lo 8 novembre à Ypres. 

' vw Mme veuve Antoine Michel, à la Gavotte les 
Pennes-Mirabeau, recherche son fils. Michel Henri-
Mni'ius. du 3* d'infanterie, 2* bataillon, 5' compa-
gnie, blessé, disparu le 20 septembre. 

vw Anmand Mazzini, réserviste au 22* d'infante-
rie coloniale, 21' compagnie, matricule 016.988, 
classe 1900. est recherché par Mme Denj-se Mazzini, 
rue Fort-Notre-Dame, 36, Marseille. 

wv La famille Durand, à Berre, recherche Fré-
déric Durand, 1er régiment d'Infanterie légère 
d'Afrique, 4" compagnie, secteur postal n° 68. 

vw Les personnes qui ont un des leurs au 
54* chasseurs alpins, 9' compagnie, secteur 47, a 
Mont-Salnt-Elol. près Arras, sont priés de se faire 
connaître a Mme Favède, 8, traverse de la Douane, 
Madrague de la ynio (Marseille), pour certains ren-
seignements. 
'„.. mQp ' 

COMMUNICATIONS 
' Comité Bon-Secours, Saint-Gabriel, Plombières. — 

Dans une réunion donnée le dimanche 1er lévrier, 
il a été décidé de créer un Comité d'assistance aux 
sold.its pour les quartiers Bon-Secours, Saint-Ga-
briel, Plombières. Ont été nommés au Conseil d'ad-
ministration : Présidente, Mlle F. Martin; secré-
taire, Laverdet Léopold; trésorier, Giamello Louis; 
membres. Mines Fenoglio Catherine, Fenoglio Ma-
r|è Rlchiero Marie, Gili Joséphine, veuve Tricon, 
MM. Lombard Etienne, Di Leva Louis, Pignatel 
Louis, Olive Louis,' Olive Joseph, Barberis Floren-
tin, Gili Pierre, Chaix Charles, Fenoglio Barthé-
lémy, Pino Marius, Plantiar. 

Le Comité de secours du quartier de Lodi (9* can-
ton) Invite les membres du Comité à assister aux 
obsèques de M. Ranchet Victor, père du vice-secré-
taire du Comité, lesquelles auront lieu aujourd'hui 
10 février, à 10 heures et demie du matin, rue Til-
sit, 93-. 

Ouvriers coiffeurs. — La Chambre syndicale ou-
vrière' des coiffeurs de Marseille fait savoir à ses 
adhérents que le camarade Capt a été nommé gé-
rant provisoire du Bureau paritaire, en remplace-
ment du camarade Lugagne, qui a été mobilisé. 

Cercle Victor-Hugo. — La conférence bi-mensuelle 
donnée rue d'Alger, 16. dans la salle du Cercle 
Protis, sera laite, dimanche prochain, par M. G. 
Darboux, professeur à la Faculté des Sciences. 

Le sujet : « A propos de mes lectures », le nom 
de rémittent conférencier et la partie artistique par 
les élèves de Mme Aubert-Crochent, promettent une 
matinée des plus Intéressantes. 

Pour les MSSSËS irance-Mles 
LA SOUSCRIPTION DU GROUPE ITALIEN 

D'AUBAQNE 
Nous publions ci-dessous le résultat de la 

liste de souscription organisée par le Comité 
Italien d'Aubagne au bénéfice du Comité 
Franco-Belge. 

Société La Fratellanza, 50 fr. ; Careghl C. 10 fr. ; 
Baronli A. 3 lr. ; Meucci J. 2 tr. ; Gtberti A. 1 fr. ; 
Dal Canito L. 1 fr. ; Boni V. 2 Ir ; Scarlattl O. 
1 fr. ;Boni P. 1 fr. ; Bagnoli O. 1 tr. ; MOtti G. 
1 fr. ; Motti A. 1 lr. ; Scarlatiti A. 2 fr. ; Garzi A. 
1 fr. ; Veschl P. 2 lr. ; Barontl M. 2 fr. ; Catelanl 
P. 0 fr. 50 ; Jiorini A. 0 lr. 50 ; Bigazzl A. 1 fr. ; 
Lami G. 1 fr. ; Pachiotti G. 1 fr. ; Costagli L. 1 fr. ; 
Gugliermo J. 0 Ir. 25 ; Gustinelli G. 0 fr. 25 ; Ro-
manelll G. 0 lr. 20 ; Bartollini D. 0 lr. 25 ; Mi-
cone G. 0 fr. 50 ; Carbonettl A. 0 fr. 25 ; Graz-
ziani C. 0 lr. 25 ; Grazziani G. 0 fr. 25 : Benvenuti 
S. 0 fr. 20 ; Scadeni E. 0 fr. 15 ; Groachl A. 
0 fr. 25 ; Rigucci A. 0 fr. 50 ; Bacci T. 1 fr. ; 
Londi M. 0 fr. 50 ; Bernardl C. 1 fr. 50 ; Mancini 
B. 0 fr. 50 ; Benedetti O. 1 lr. ; Petrelli A. 1 fr. ; 
Navelio P 0 If. 25 ; PersivalU P. 0 lr. 50 ; Fa-
gnani A. 1 fr. : Tamassiani E. 0 lr. 50 ; Ceccarini 
G. 0 fr. 50 ; Pacini G. 1 lr. ; Dernieta S. 1 lr. 50 ; 
Gustinelli A. 1 fr. ; Gentilettl R. 1 lr. ; Malfôl P. 
0 fr. 50 ; Rossi P. 1 fr. ; Valorl A. 2 fr. r Foggl P. 
1 lr. ; Mlgliorati N. 1 fr. ; Féraud L. 1 fr. ; Cionl 
C. 1 fr. ; Giberti S. 0 fr. 50.; CheecagUni N. 
0 fr. 25 ; Fedell L. 0 fr. 50 : Balicchi D. 0 lr. 25 ; 
Bianconi G. 0 fr. 25 ; Beltrammi B. 0 fr. 15 ; Cas-
tellanl A; 1 lr. ; Scarlattl A. 0 fr. 50 ; Sorianl S. 
0 lr. 50 ; Galiian F. 10 Ir. ; Galllan R. 1 fr. ; Mo-
rel A. 1 fr. ; Pons C. 1 fr. : Negrel L. 1 lr. ; Ne-
gpel L. l fr. ; Léonard! C. 5 fr. ; Camoino J.'l fr. ; 
Pacquet V. 0 fr. 50 ; Careghl V. l lr. ; Susi-
nl G. 1 fr. ; Careghl B. 0 fr. 50 ; Susinl A. 
0 fr. 50 ; Careghl A. 0 fr. 50 ; Matteoli P. 2 fr. ; 
Jeulien C. 0 fr. 25 ; Matteoli L. 1 fr. ; Botto, 
0 lr. 25 ; Daini R. Oîr. 50 Mario, 0 fr. 25 ; Valen-
tlnl 0 lr. 20 ; Milano 1 te. ; Grazziani G. 2 fr. ; 
Arcalenl E. 1 lr. ; Balicchi D. 1 fr. ; Decarll B. 
0 lr. 25 ; GrasseEI D. 0 lr. 25 : Gilly B. 0 fr. 50 ; 
Marchettl P. 1 lr. ; Navelio F. 0 fr. 50 ; Perrettl A. 
1 fr.- ; Pefretti A. 1 lr. ; Pacini G. 0 fr. 25 ; Ren-
zacci A. 1 lr. ; Ronchi, o lr. 50 ; Vola, 0 fr. 25 ; 
Ricco A. 3'lr. ; Natale L. 0 lr. 20 ; Bruna B. 
0 lr. 30 ; Trioni G. 0 fr. 10 ; Frerè L. 0 fr. ,5 ; 
Costagli L. 1 lr. ; Del Rosso C. 1 lr. ; Del Rosso R. 
0 fr. 50 ; Susinl F. 1 fr. ; Susini A. 0 lr. 50-; Ca-
proncinl L. 0 fr. 40 ; Argilli C. 0 fr. 50 ; Benionl O. 
0 fr. 50 ; Vanni A. 1 fr. 50 ; Gardino A. 2 tr. ; Mas-

slni 0 fr. 50 ; Leonora o fr. 25 ; Pazzaglia A. 3 fr. ; 
MartineUt V. 3 lr. ; Giuria N. 2 lr. ; Messler P. 
0 fr. 25 ; Turina, 0 lr 50 ; MarsUi P. 0 fr. 25 ; 
Fontanelli, 0 fr. 10 ; Milavet, 1 lr.. ; Pllati A. 1 lr. ; 
Del Citerna C. 0 fr. 30 ; Del Citerna V. 0 fr. 10 ; 
Del Citerna Q. 0 lr. 10 ; Guin L. 0 fr. 20 ; Bassiani 
C. 1 lr. ; Banchetti 1 lr. ; Sottlmano, 0 fr. 20 ; 
Plebani F. 0 lr. 10 ; Domenique, 0 fr. 25 ; Persi-
vaUl P. 0 fr. 25 ; Blesser E. 0 fr. 15 ; Etienne I. 
0 lr. 50 ; Mallet F. 1 Ir. ; Bureau A. 1 fr. ; Gen-
tdetti G. 5 fr. ; Arlani G. 0 lr. 25 ; Pecdult C. 
0 lr. 50 ; Sonna G. 0 lr. 20 ; Anonyme, 0 lr. 50 ; 
Anonyme, 0 lr. 10 ; Anonyme, O fr. 10 ; Pacini G. 
0 lr. 10 ; Avagnina G. 0 lr 50 • Aiappello A. 0 1. 50 ; 
Motti TJ. 0 fr. 50 • Ferrl G. 0 lr. 25 ; Redlarinino, 
0 lr. 20 ; Boni V. 0 fr. 50 ; Giubini D. 0 fr. 20 ; Te 
ragno A. 0 lr. 50 ; Toscan! L. 0 fr. 25 ; Varino G. 
0 lr. 50 ; BigUonl Ch 0 lr. 50 ; Marius A. 0 lr. 25 ; 
Camillotti A. 0 lr. 50 ; Dedteno B. 0 fr. 50 ; Bi-
glione E. 0 lr. 50 ; Biglione E. 1 lr. ; OeccantI 
F. 5 fr. ; Lltraro M. 5 lr. ; Personale Litraro, 
2 fr. ; Enreietta R. 0 *r. 10 ; Camoln, 0 lr. 10 ; 
Benifay. 0 fr. 25 ; Mlle Reys, 0 fr. 20 ; Mme Dra-
vet, 0 lr. 25 ; Bizzocchi F. 0 lr. 20 ; Trotabas C. 
0 lr. 25 ; Que mon mari Ritor, 0 lr. 25 ; Miniottl 
M. 0 lr. 35 ; Mme Ferraud, 0 lr. 50 ; Mme Batta-
glia, 0 fr. 50 : Mlle Chaumery, o fr. 50 ; Mme Per-
rot, 0 fr. 20 ; Long M. 0 fr. 20: ; Camoin T. 0 lr. 10 ; 
Bolin, 0 fr. 25 ; Cayol, 0 lr. 25 • Pouced M. 0 lr. 25. 
Mme Castellani 0 fr. 50 ; Vachter A. 0 fr. 50 ; Ba-
rontl A. 0 fr. 50 ; Mlle Buffet R. 0 fr. 20 ; Masse 
T. 0 fr. 50 Put J. 0 lr. 50 ; Bergè E. 0 fr. 50 ! 
Anonyme, 0 lr. 15 ; Pochon E. 0 fr. 25 '; Pour le 
Retour P. M. F., 0 lr. 50 ; Verdalaz, 0 lr. 20 ; 
Jovone 0 fr 35 ; Mme Suzan, o fr. 20 ; Mme Che-
slr 0 fr. 10 ; Mme Obril J. 0 fr. 25 ; Passettl, 
0 fr. 50 ; Une petite tille, o lr. 10 ; Trie, 0 fr. 20 ; 
Mme Bottai, 0 lr. 20 ; Mme Amicl, 0 fr. 25 ; Pour 
protéger papa, o lr. 20 ; Fernand et Marcelle, 
0 lr. 50 ; Cayol J. 0 fr. 50 ; Fouquet M. 0 lr. 10 ; 
Olivier J. o fr. 25 ; Rosette, o fr. 25 • Faîeges, 
0 lr. 25 ; Grlmoud, 0 lr. 25 ; Leva, 0 lr. 25 ; Mme 
Fabre, 0 fr. 50 ; Cas M. 0 fr. 25 ; Giuriand L. 
0 fr, 25 ; Pochon E. 0 fr. 30 ; Mme Lemonati, 
0 fr. 10 ; Pour que mon papa retourne, 0 fr. 25 ; 
Stelant R. i lr. ; Stelanl H. l fr. ; Tharon, o fr. 25. 
Mlle Pech, 0 lr. 20 ; Sicard A. 0 fr. 25 ; Mme Long, 
0 lr. 50 ; Mme Bor.et, 0 lr. 50 ; Sicard J. 0 fr. 20 ; 
Camoin J. 0 Ir. 15 ;Cayol J. 0 lr. 25 ; Rey C. 
0 lr. 25 ; Etienne A. 0 fr. 25 ; Claudy J. 0 lr. 50 ; 
Mlle Barberis, 0 fr. 25 ; Mlle Agnès G., 0 lr. 15 ; 
Mile Tracconi, 0 fr. 25 ; Mme Miorliorati, o fr. 25 ; 
Vlal P 0 fr. 25 ; Mme Boyer, o "lr. 15 ; Mlle Rou-
baud. 0 lr. 25 ; Anonyme, 0 fr. 25 ; Crilamb J. 
0 lr. 25 ; Mille Javen, 0 fr. 25 ; Balatliore. 0 fr. 30; 
Mme Lavagetti, 0 lr. 50 ; Mme Roder, 0 lr. 25 ; 
Mme Cas, 0 fr. 25 : Mme Long, 0 lr. 25 ; Mme 
Cheuneseigne, 0 fr. 25 ; Seman C. 0 fr. 30 ; Mou-
ren M. 0 fr. 20 : Lasette R. 0 fr. 20 ; Véran J. 
o fr. 20 ; Jonar, 0 lr. 20 ; Fusera, 0 fr. 20 ; Guerin, 
0 fr. 45 ; Vente du petit drapeau italien, 87 fr. 40 ; 
Total, 342 fr. 60 ; Frais à déduire, 26 fr. U reste 
net, 316 lr. 60. 

Tous nos COMPLETS sur 
mesure avec essayage et de-
vants incassables. 

MARSEILLE t Bd de la Madeleine, 37. 
AVIGNON, TOULON. CETTE, BEZIERS 

MONTPELLIER, SAINT-ETIENNE, GRENOBLE 

Bulletin Financier 
Paris, le 9 Février 1915. — On peut dire des af-

faires qu'eUes ont été nulles ou à peu- près aujour-
d'hui. Les arbitrages en rentes françaises signalés 
ces derniers temps se sont eux-mêmes calmés. Le 
3 % perpétuel s'inscrit à 71 95, et 'le 3 1/2 % amor-
tissable à 89 02. Russe 5 % 1906, 93 et 93 20; 
1909, 82 45; Extérieure, 84; Italien, 79 50; Banque 
de Paris et des Pays-Bas, 970; Crédit Lyonnais, 
1.085 et 1.088. La souscription aux Bons de la Dé-
fense nationale continue avec un plein succès, au-
quel, nos banques et nos établissements de crédit 
contribuent avec les comptables du Trésor et les 
agents de l'administration des Postes. C'est ainsi, 
notamment, que les» souscriptions apportées par le 
Crédit Lyonnais dépassent, a ce Jour, 400 millions 
de Irancs. L'action Nord est à 1.310; Lyon, 1.105; 
Orléans, 1.135; Nord d'Espagne, 838 ; Saragosse 
340; Suez, 4.060, puis 4.025; Omnibus, 404.50; Métro-
politain, ,452; Rio-Tinto, unités, 1.470; Sosnovice 
797; Provodnils:, 388. Sur le marché en banque, le 
calme persiste : Debeers ordinaire, 250; Rand-Mi-
nes, 115; Moddertontein B, 1.157; Bakou 1 246; 
Maltzofl, 530; Platine, 430; Toula,. 975; Cape Coper 
76; Tharsis, 157 50. 

ETAT-CIVIL 

LEtat Civil a enregistré, dans la journée 
d'hier : 38 naissances, dont 7 illégitimes, et 
40 décès, dont 6 enfants. 

LE W8TRATE ET LA GOERRE 
La FRAHCE a /'encontre de f ALLEMAGNE Â 

SUFFISAMMENT DE NITRATE DE SOUDE, pour LES 
NECESSITES DE LA GUERRE et do iAGRICULTURE 
dont la deooir patriotique est d'intensifier sa pro* 
duolion. Mais si les cultioateurs oeulent être assurés 
d'obtenir lo nitrate en temps utile, ils doiosnt Si 
RATER DE COmUNDER, et PRESSER LES ORDRES 
D'EXPEDITION. 

En effet, la difficulté des transports est et sera 
tellement grands par suite des besoins de la 
défenss nationale, que de sérieux mécomptes sont 
à craindre pour les retardataires. 

QAttS TOUS LES CAFES 
demandez le 

Apéritif 
et Digestif. 

COUPONS 00 BRÉSIL 
Des emprunts 

1883, 1888, 1889, 1895, 1908, 1910, 1911 et 191Î 

LA 6ÂNÛ0Ë JAMES RASA, 16, P118 OaisMfiFS 
achète les coupons échus des emprunta 

ci-dessus au prix net de 65 %. 

Ti»ijbiRiie du. Travail 
vw Demi-ouvrière et apprenties pantalons 

nières sont demandées rue Navarin, 25, 3% 
wv Cuisinière réfugiée connaissant toua 

travaux d'intérieur, demande emploi. S'adr« 
ou écrire 37, rue des Dominicaines, 48 étage. 

vw On demande coupeurs, ouvrières eî 
demi-ouvrières pour atelier et confection à 
domicile, travail facile, bien payé. S'adres« 
ser rue Thiars, 23, à la concierge, le matin 
de 9 à 11 heures. 

wv On'demande une jeune fille pour faire 
les courses, Chapellerie, 5, rue des Récolettes< 

wv On demande ufte bonne ouvrière pape< 
tière et une cartonnière, 7. rue Marius-Jaufe 
fret. 

wv On demande une domestique avec rô< 
férences. Se présenter dans la matinée chea 
M. Valabrègue, 93, rue de la République. 

vw On demande une apprentie dégrossie: 
repasseuse, 32, rue Puvis-de-Chavannes, Ma* 
gasin. 

vw On demande des ouvrières pour taira 
la chemise d'homme, travail à emporter, et 
des apprenties pour le magasin payées de 
suite, rue Saint-Sébastien, 43, au magasin., 

vw On demande des mécaniciennes, dea 
rabatteuses et ouvrières pour l'atelier. 10, rua 
du Plateau, Catalans. y 

vw On demande ouvriers cordonniers bien 
payés, 16, rue Gilibert. 

wv Comptable 35 ans, connaissant 3 lan« 
gues, diplômé, Ecol. sup. comm., chercha 
emploi, prétentions modestes, références sé< 
rieuses. Ecrire à José Morel, à Miramas (B.< 
du-Rh.). 

wv On demande des pantalonnières, tra< 
vail bien payé, 36, rue Longue-des-CapucinS/ 

vw On demande un jeune homme poui 
faire les courses de 14 à 15 ans présenté paj 
ses parents. Etablissements Goy, 3, r^e du 
Musée. 

vw On demande une nourrice lait jeune( 11 jours, s'adresser rue Vieille-Monnaie, 8i 
M- BertheC 

vw On demande jeune homme de 14 à i* 
ans pour courses. S'adresser de 3 à 5 Iwuresi 
66, rue Sainte. Achard. 

vw On demande des ouvriers coupeurs eq 
chaussures. Fabrique de Chaussures H. Caa 
tanier, 35. rue des Princes. Très pressé. 

BOURSE DU TRAVAIL. — On demande \ 
un jeune employé de 16 à 17 ans pour écrw 
tare et connaissant un peu la Douane : OUÏ 
vrier ou demi-ouvrier tailleur pour travail 
militaire ; un garçon de bar de 17 à 18 an< 
bien dégrossi : un jeune garçon livreur dt 
17 à 18 ans, avec certificats et présenté pal 
ses parents ; ouvrier et demi-ouvrier toun 
neurs sur métaux : coupeur en chaussures | 
apprentie sachant coudre ; ouvrière lingèrei 
ouvrière mécanicienne ; nourrice pour chej ' 
les patrons ; jeunes garçons de 13 à 14 ans é 
de 15 à 16 ans présentés par leurs praenta 
S'adresser : Bourse du Travail, rue de l'Aca 
démie. 

S de REM 45 ans 
de succès 

SIROP INFANTILE GÎIIÉ ̂ kcooi^l%llll\ 
TOUX, CROUTES (le LAIT, RASQUETTES, GLAIRES. MU-
GUET En vaate partout. Dépôt ; PH^M ilLHAN, 8, al. Meilhan. Se méfier dos imitations. 

OE TOUTES LES PKMES 
Vente en 

GROS et DÉTAIL 
w 

40, rue des Minimes 

lont-de-Piété de Marseille 
25, rue du Petil-Saint-Jean 

de bons de caisse à échéance 
d'un an, rapportant 5 % net 
de tout impôt. Ces placements 
eont reçus à partir de 500 fr. 

Pour tous renseignements, 
s'adresser à la Direction. 

S M. Jules Jourdan. boul. 
Jeanned'Arc, 123, mobi-

lisé Maroc, 113e, ne répond 
plus des dettes de son épouse 
Camille Maryens. 

UT à vendre, 2 places 
avec sommier. 

S'adresser Magasin Modes, lue 
Montgrand, 30. 

MALADIES SECRÈTES 
Peau, Poumon, clinique 

Pharmacie, 3, boul. National. 
Consultations 

On ne paie que les remèdes 

POUR NOS SOLDATS 
Vous trouverez 

chez IVfÂSSTRE 
place de la Préfecture, 1 

Des couvre-nuques, man-
teaux, pèlerines, matelas, etc., 
fabriqués avec des toiles su-
oérieures absolument imper-
méabilisées. 

Prix et qualité Incomparables 

Les extraits ou avis de 
vente ou cessions de fonds de 
commerce peuvent être insé-
rés en conformité de la loi du 
17 mars 1909 dans le journal 

LE PETIT PROVENÇAL 
aux conditions de son tarit 
local ordinaire. 

La loi stipule (article 3) que 
la publication doit être faite à 
la diligence de l'acquéreur 
dans la quinzaine de la date 
de la signature de l'acte. Cette 
publication devra être renou. 
velce du 8e au 15° jour après 
la première insertion. 

L'extrait ou avis contiendra : 
la date de l'acte, les noms, 
prénoms et domiciles de l'an-
cien et du' nouveau proprié-
taire, la nature et le siège du 
fonds, l'indication du délai 
fixé pour les oppositions et 
une élection de domicile dans 
le ressort du tribunal 

Guérison radicale par le 

TiBACILLA 
RCAOIER 

VARICES Bas élastiques lava 
bles, prix mod. Signoret 

bandagiste, rue d'Aubagne. 26 
au «îer^ Marseille 

TRES CAPABLE dir. 
arv. économie et pro-

bité int. pers. seule âgée, mê-
me malade, sér. réf. A. Mar-
tin, p. r. Colbert. I 

Remède par excellence et Incomparable pour la 
guérison de toutes les maladies des voles respira-
toires : Toux, Rhumes négligés, Bronchites 
chroniques, Grippe, Influença, Catarrhe pul-
monaire, Asthme, Maladie de Poitrine, Tu-
berculose, etc. 

Ne poursuivant qu'un, but humanitaire, celui de 
développer de plus en plus les bienfaits résultant de 
l'efficacité de notre sirop, dans les masses populaires, 
nous l'avons délivré gratuitement, pendant trois ans, 
à tous les malheureux et à tous les malades Indi-

gents, munis d'une ordonnance de Docteur ou possédant la carte de l'Institut anti-
tuberculeux. Pour éviter les abus qui se sont produits et pour que tout, le monde 
puisse en profiter, nous avons résolu de le vendre à un prix des plus modiques. 
Prix 1 fr.50 le flacon de 300 grammes -1 fr. le flacon de 150 grammes 

Hors Marseille, ajouter 0.60 pour le port. — Par 6 flacons franco 
Dépôt Général : Ph" DIANOUX, Grand Chemin d'Aix, 30, Marseille 

Ph'« du SERPENT, Rue Tapis-Vert, 34, et toutes les bonnes pharmacies 

pour le sol. Se méfier des Dom 
breuses contrefaçons. Obtenu 
î'iplômes, médailles bronze, ar-
gent et or, 
jUIZOL et -iLLEURE, droguiste» 

Henri ALLEGRE, successeur 

SAGE-FEJVfiYSE 
M- Arnaud, 26, ail. Capucines, 

prend, pens. Consult t. 1. 1. 
Discrétion. 

Ier AUÊQ lj® Ba3> des Arrêts, 
I HeiO sis rue Hoche, à 
La Seyne, à M. Virgile Ca-
vemi. est vendu à M™ Pita-
vino. Oppositions au dit fonds 
au nom de M~ Pitavino. 

2 e AUIÇ M.Marconnet a ven-
HSIO du son Grand Bar 

de l'Industrie, boul. National, 
139. Opp. 10 jours Suspène, 
23, cours Belsunce. 
Demande bons courtiers pour 

fonds de commerce, voir Sus-
pène, cours Belsunce, 23, en-
tresol. 

2e Bt/JÇ M- D- Parseghian a 
AgiO vendu l'agencement 

de son magasin, sis, r. Puvis-
de-Chavannes, 18. à Mme Tor-
toni Marie. Oppos. chez M. 
Tesio César, même rue, 24. 

.:^..^;àai'a.rS;?'V;:r?' .'S'.-

60 Ans de SUCCÈS. 2LS S2EHX2UR, LE PLUS AGREABLE PURGATIF 

Dépuratif, laxatif par excellence. Efficace contre goutte, rhumatisme, maladies de la peau, 
sflections nombreuse» provenant des vices du sang; maladies de l'esté?»?» et de la vessla.X|<>ph'M 

2° AVIS : Le 
Bar Phocéen, 

quai des Messageries Mariti-
mes, est vendu à M. Baptis-
tin Frèze. Faire opp. au dit 
Bar. 

JE DONNE Slremonto"r° "9 
gros 60us K, Jourdan, q.Canal 
3 limp.l Dem mis n exnéd 

DEMMmZ ££ CATALOGUE 

Chambre L. XVI 
complète, neuve. 

c%use départ. 13. rue des Mi 
nimes. 2» 
Oponil ctlien de chasse mar-r£.nUU ron, taches cassis 
sur les yeux.sans collier.Rap. 
cont. récomp. Bordogua, Sol-
liès-Toucas (Var). 

CARTES FOST. 
2 fr. le cent Echantil. 0.95< 
Rernier 47. r I^incry Paris* 

Le Gérant : VICTOR HEYRIES 
Imp.-Stér. du Petit Provençal , 

rue de la Darse. 75 ' 

Feuilleton'du Petit Provençal du 10 février 

— 18 

PREMIERE PARTIE 

Une nuit de noces 

— Est-ce tout, ma mère î 
— Non I II m'avait dit encore : « Je ne 

mourrai pas sans vous avoir prévenu d'un 
danger qui vous menace... Ainsi, j'aurai ré-
parer un peu du mal que j'ai commis. » 

— Ce danger ?-
— Dans ses jours de détresse, et peut-être 

de crimes, il avait vendu mes lettres à un 
misérable comme lui, plus riche... 

Et la mère, en balbutiant, hachant ses 
phrases, continuait : 

— L'homme voulait se venger, à cette 
époque... 

— Se venger de qui 1 
— De ton père... Et en le rendant maître 

de ces lettres, le hasard le servait admira-
blement... N'est-ce pas lui qui te les a en-
voyées Croyant sans doute et avec rai-
son que ce secret de sa jeunesse inexpéri-
mentée, ta mère l'avait gardé pour elle seule, 
rtn.s rien confier à l'homme qu'elle aimait et 
qu'elle craignait ? 

— - Peut-être... dit Nicole d'une voix blan-
che... Est-ce tout, mère ? 

—- Et alors, ma pauvre enfant, au lieu de 
venir trouver ta mère... au lieu de venir lui 
ouvrir ton cœur,' qu'avez-vous fait et 
Bu'avez-vous nensé ? Car, c'est bien cela. 

n'est-ce pas î le drame de votre vie... cette 
tragédie qui a brisé votre joie ? J'ai deviné, 
n'est-il pas vrai ? Et ces lettres vous ont 
bien été remises ? Vous les avez lues ? Vous 
avez cru votre mère coupable ? Et vous avez 
•mieux aimé... 

La même voix blanche l'interrompit : 
— Est-ce bien tout, ma mère ? 
— Oui. Mais réponds, réponds, je le veux. 
— C'est bien tout, n'est-ce pas, ma mère ? 
— Encore une fois, je veux que tu me 

répondes ! As-tu reçu ces lettres ?... 
Elle murmura, avec un regard étrange sur 

la pauvre lemme : 
— Ce ne sont pas ces lettres-là... ces let-

tres dont vous, venez de me parler, qui ont 
causé notre malheur... 

— Alors, quoi ? Parle .' Je finirai par croire 
que tu ne m'aimes plus, et que tu ne m'as 
jamais aimée. 

Françoise, affolée, pleurait ; Nicole, au 
contraire, paraissait indifférente. 

:— Mère,. est-ce bien tout ï 
. — Que te dirais-je de plus, méchante en-
fant.! : - . , 

Nicole resta- longtemps silencieuse. Son 
môme regard singulier ne quittait pas Fran-
çoise et semblait guetter, mais redouter 
aussi, sur la bouche maternelle, l'aveu ter-
rible,'la révélation abominable de la lâcheté 
commise, du crime sans rémission, de l'in-
ceste qu'elle n'avait pas empêché... 

Et lentement, très lentement... 
— Je comprends que. vous n'avez plus rien 

à me dire... . 
— Ainsi, tu refuses... 
— Je vous ai répondu... Ce ne sont pas 

ces lettres-là !... 
Ensuite, elle.se renferma dans un silence 

obstiné. Sa mère eut beau la supplier. Elle 
n'en obtint rien de plus. 

Le aénéral ne soupçonnait ca3 le drame 

douloureux qui se passait auprès de lui ; 
quand il était là, les figures voulaient être 
souriantes. 

Françoise avait interrogé Marie-Pierre. 
Les plus infimes détails, elle se les était 
fait raconter. Elle savait que le lendemain 
du mariage, Robert, en attendant le déjeu-
ner, était sorti, qu'il s'était éloigné vers le 
bois de sapins. . -

Alors, voici ce que s'imagina la pauvre 
femme : 

Elle se dit que, contrairement à sa pro-
messe, Jacques Villedieu avait voulu revoir 
son fils, qu'il s'était fait reconnaître... Qu'é-
tait-il résulté de cette scène, sinon l'horreur 
de Robert, en écoutant sans doute l'aveu 
d'une existence de bassesses, d'ignominies ? 

-— Oui, oui, pensait Françoise... C'est bien 
cela. Je ne me trompe pas. Cette lettre, ap-
portée par un inconnu... elle était de Ville-
dieu... et l'inconnu, c'était Villedieu, lui-mê-
me !... La lettre demandait à Robert un ren-
dez-vous. Il y est allé. Et il n'en est plus re-
venu ! !... Il n'a plus osé reparaître devant 
Nicole... Il a miedx aimé mourir... 

les événements de cette matinée sem-
blaient si bien coïncider avec l'explication 
qu'elle se forgeait ainsi, qu'elle fut convain-
cue d'avoir enfin trouvé la vérité... 

Pendant ce temps, Nicole poursuivait une 
idée fixe : 

S'enfuir I ! * 

Ce fut vers la fin de juillet... un peu avant 
le départ du général et de Françoise pour 
l'Herbier, où Françoise se proposait de pas-
ser le reste de l'été jusqu'au retour de Béna-
vant, qui allait diriger les grandes manœu-
vres des armées de l'Est, celles-ci devant 
être accompagnées de manœuvres de siège 
autour de TouL 

Ce fut le soir d'un jeudi de cette fin de 
juillet. 

Françoise, avec ses deux filles, était allée 
à Paris, dans la matinée. Elles avaient re-
joint le général au ministère de la Guerre et, 
ensemble, avaient déjeuné au restaurant, 
après quoi les trois femmes avaient fait des 
courses dans les magasins. 

Vers cinq heures, elles prirent le thé au 
Printemps. 

Leurs achats terminés, elles allaient rega-
gner leur voiture, qu'elles avaient laissée 
boulevard Haussmann, pour rentrer au 
Parc des Princes, lentement, par les ave-
nues du Bois de Boulogne, afin de se repo-
ser, dans la fraîcheur, de l'étouffante cha-
leur de cette journée d'été. 

Depuis quelques jours, un peu de calme 
semblait revenu dans la famille si éprouvée. 

Etait-ce l'influence de Madeleine ? 
On eût dit que, sans cesser d'être triste — 

et pouvait-on lui demander d'oublier son 
grand chagrin ? — Nicole paraissait pour-
tant se rattacher à la vie. Sa figure, si som-
bre, parfois s'éclairait. Certes, elle était tou-
jours silencieuse, /mais, en ces derniers 
temps, l'avant-veil'e et la veille, elle avait 
prodigué à sa sœur et à son père des mar-
ques de tendresse dont elle les avait désha-
bitués. 

Et ils renaissaient à l'espérance. 
Seule, Françoise se sentait exclue de'ce 

cœur d'enfant... entre elles, la barrière gran-
dissait, et elle s'en désespérait jusqu'aux 
larmes 

Madeleine, en voyant le calme factice, re-
venu chez Nicole, avait fini par oublier îa 
menace échappée un jour à la jeune femme. 
Menace où elle avait cru comprendre que 
Nicole nourrissait des projets de fuite. 

Depuis lors, elles étaient sorties ensemble 
bien souvent, et Madeleine et Françoise 

l'avaient surveillée, craignant nue la moin-
dre imprudence ne lui permît d'exécuter son 
projet funeste. 

Si affaibli et malade que fût son cerveau, 
Nicole n'avait pas été sans remarquer cette 
surveillance... Nous avons dit que l'instinct, 
seul, parlait en elle... mais cet instinct suf-
fit à la vie animale... et la pauvre enfant 
s'en allait maintenant au hasard de ses 
idées en désordre, toute désemparée. 

En descendant du thé, les trois femmes 
traversèrent une foule compacte dans les 
grands salons du rez-de-chaussée et se 
frayèrent difficilement un chemin ... un peu 
bousculées, comme c'est la coutume, en 
passant devant les rayons où stationnaient 
des clientes. 

Madeleine marchait la . première, se diri-
geant vers une des portes du boulevard 
Haussmann... Un instant, Françoise et Ni-
cole s'étaient tenues côte à côte... Une 
femme qui traînait une fillette accrochée à 
sa jupe, et qui portait dans ses bras un bé-
bé, les sépara tout à coup, sans que Fran-
çoise y prit garde... 

Françoise ne fit pas plus de cinq ou six 
pas... 

Elle se retourna tout à coup, pour cher-
cher Nicole. 

Nicole avait disparu... 
Elle appela... le cœur étreint par une sou-

daine, par une atroce angoisse. 
Madeleine, qui avait rejoint sa mère..v appela également. 
Elles avaient beau appeler... par dessus 

toutes les têtes... 
Nicole ne répondit pas. 
Elles revinrent sur leurs pas, jusqu'à l'es-

calier qui conduisait au salon de thé, s'élan-
cèrent parmi la foule, où elles s'imaginaient 
reconnaître le chapeau noir, le chapeau de 
grand deuil de la ieune veuVe. puis rebrous-

sèrent chemin en s'apercevant qu'elles sa 
trompaient... Elles parcouraient les rayons, 
affolées, et déjà la curiosité les entourait... 
On chuchotait autour d'elles : 

— Un enlèvement I Un roman d'amour, 
sans doute I 

Mais les deux femmes avaient des visages 
de si terrible douleur qu'elles excitaient la 
pitié. Des gens demandaijent le signalement 
de Nicole : « Comment est-elle ? Grande,; 
brune ou blonde ? L'âge ? Et comment est-
elle habillée ? * Les inspecteurs s'étaient mis 
à leur disposition. Il y en avait à toutes les 
portés. Dehors, Madeleine et Françoise elles-
mêmes parcouraient la foule attardée aux 1 

étalages... Dix fois, elles firent le tour deâ} 

magasins à l'extérieur, dix fois elles ren-
trèrent... L'heure de la fermeture appro-
chait... Rien !... Oui, quelques femmes 
avaient bien cru remarquer une jolie blonde,, 
vêtue de deudl, toute jeune... Elle était sor-
tie par la porte de la rue du Havre... C'était 
tout... On n'y avait pas autrement prêté 
d'attention. 

Mère et fille n'osaient échanger une pa* 
rôle... ■ 

Pas même un regard... 
Elles entendaient seulement les soupirs 

étouffés qui gonflaient leur potrine. 
Puis, les magasins fermèrent... La foule 

se dispersa... Elles furent bientôt toutes seu-
les devant les chaises et les tables empilées 
à vide- sur le trottoir. 

Elles n'avaient pas le courage de partir, v' 
Rentrer au Parc-des-Princes, faire savott 

à Bénavant qu'elles ne lui ramenaient paâ 
sa fille !... Où trouver pareil courage I... 

Madeleine hasarda : 

(La suite à demain^ 


